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La. marine canadienne est
une œuvre nationale

Il nous semble que la création d’une ma­
rine canadienne est une entreprise natic- 
n»lé à laquelle les Canadiens n’ont pas été 
suffisamment préparés.

Peuple de terriens, plongés dans un ca'- 
me complet et jouissant d'une paisible exis­
tence que pas un seul coup de canon n’a 
troublée depuis cent uus, le peuple du Ca­
nada n'a pas été mis, par les circonstances, 
devant le devoir de la défense nationa e 
qui lui incombe, a lui comme ù tout 
peuple qui veut vivre et grandir.

11 ne faut pas borner sa vue aux exigen­
ces limitées de l’heure présente, unis, au 
contraire, il laut avoir la clairvoyance vou­
lue et le courage nécessaire pour envisager 
dans toute sa plénitude la destinée de no­
tre pays.

Nous voulons constituer un peuple indé­
pendant et autonome, nous caressons l’es­
poir légitime et noble de voir grandir, se 
développer et s’épanouir notre liberté, en 

autre ! un mot nous vouions, et il est bon que per­
sonne n’en ignore, nous voulons jouir des

Ce devoir n en existe pas moins : il devait | larges privilèges qui constituent l'apanage 
s’imposer à l’attention clairvoyante de ceux ' " ' •
qui gouvernaient notre pays, puisque gou­
verner c’est prévoir.

Si nos gouvernants ont prévu ce devoir 
national, il importe que les gouvernés le 
voient sous son jour véritable. C’est donc 
l'éducation populaire sur ce point qu’il faut 
faire.

]| est vrai que, depuis trois ans, on parle 
beaucoup de marine au Canada, mais nous 
savons que les partis politiques ont jeté sur 
cette question plus de feu que de lumière. 
Devenue trop lu filante, la question de la 
marine canadienne n’a pu être envisagée 
avec sang froid par tous les Canadiens. 
C’est pourquoi nous croyons faire (ouvre 
de saine éducation en étudiant cette ques­
tion au point purement national et consti­
tutionnel tout d'abord. Nous verrons en­
suite le rôle que joue chaque groupe politi­
que dans cette grave question de la défense 
navale du Canada.

d’une nation véritable.
Mb bien ! sachons aussi nous plier aux 

devoirs que ce rôle impose.
L’âme nationale canadienne (h,it être as­

sez clairvoyante pour apercevoir les obli­
gations que comporte l’avenir et elle doit 
être assez robuste pour ne les pas craindre.

Nous pouvons et nous devons mener de 
front le développement matériel de notre 
pays et l’organisation graduelle de sa dé­
fense en vue des éventualités plausibles de 
demain.

Ne savons-nous pas que le temps est 
passé où les Ilots des mers s’entrouvraient 
pour engloutir les ennemis d'un peuple 
guidé dans la nuit par une nuée lumineuse 
et sans ce se protégé par l’intervention 
miraculeuse de Jéhovah ?

Le Dieu des armées nous dit plutôt au­
jourd’hui: "Aide-toi d’abord, si tu veux 
que je t’aide ! ••

Le programme du parti libéral est véri­
tablement inspiré par l’esprit national ca-

" C'est un grand signe de médiocrité de 
louer toujours modérément," est une pensée 
tirée des “ .Maximes ” de Yanvenargucs.
T.'honnête h mine trompé s'éloigne et ne dit mot
est un vers tiré de 1a "Coquette corrigée,” 
une comédie de Jean Sauvé, dit Lanoue.

Lanoue était un acteur-auteur. Après 
avoir joué a Lyon, à Strasbourg, il Lille, à 
Rouen, il fut admis à faire ses débuts il la 
Comédie-Kraneaise : il y fut roen sociétaire 
le îô mai 1742. 11 se retira en 1757 it 
mourut en I 7 GO.

misère. 11 s’engagea alors comme gardien 
de troupeaux et apprit à se servir du lasso 
et ù manier le fusil A dix-huit ans, il 
était passé maître dans ces exercices diffi­
ciles. 11 prit alors du service et collabora 
avec l’armée à réduire les Indiens Coman­
ches, en exterminant leurs troupeaux de 
bisons et en les vouant ainsi à mourir de 
faim. Il obtint le surnom de Buffalo Bill 
le jour où, en cinqu Mite minutes, il abattit 
cinquante-sept buffles sauvages.

En 1888. l’idée lui vint de parcourir le 
monde avec une troupe de cow boys. Lis

On nons permettra, comme préambule, 
les réflexions suivantes.

11 y a actuellement au Canada t rois partis 
politiques ; nous devrions dire deux partis 11 
un groupe, ou mieux un mouvement, ou mieux 
encore un homme : le parti conservateur ou 
impérialiste, le parti libéral ou national et 
le mouvement nationaliste antiimpériaiiste 
et antinational qui se résume ù M. Buunis- 
sa et à quelques rares disciples.

Alors que le parti libéral, ayant Laurier 
ù sa tête, proclume que le* Canada est une 
nation et qu’il doit prendre conscience de 
sa force, préparer sa haute destinée, le par­
ti conservateur, avec Borden, Foster et I 
Hughes comme chefs, déclare que le Cana­
da n’est qu'une colonie et qu’il doit s’atta­
cher au char d’Albion plutôt que de tracer 
lui-mëÿne sa voie. Puis vient le groupe 
nationaliste dont M. Bourassa est le grand 
maître, qui nie au Canada le titre et. la 
destinée d’une nation — et en cela ce grou­
pe est antinational —et qui, sous pretext" 
d’antiimpérialisme, refuse de reconnaître 
nos obligations vis-à-vis de l'Angleterre.

Et pourtant, que ce groupe, ce mouve­
ment, nationaliste mais assurément pas 
national, le veuille ou non, le Canada est 
une nation qui se développe et grandit tous 
les jours en même temps qu'il demeure pos 
session britannique.

Voilà ce qui existe en dépit des conser­
vateurs et des nationalistes.

Seul Laurier a su envisager notre situa­
tion sous son vrai jour. Son œil clair­
voyant et son âme de patriote veulent don­
ner au Canada sa véritable orientation

Comme nation, le Canada doit se munir 
de la puissance urinée, sans laquelle imi­
nation n'a jamais pu ni se former, ni naître, 
ni vivre, ni grandir. Comme possession 
britannique, le. Canada doit s attendre a d* - 
fendre, en certaines occasions, les intérêt*- 
de l’Empire

Remarquons bien que tontes nos entre­
prises nationales, telles quo nos chemins de 
fer et nos canaux, pourront un jour on 1 au­
tre servir à l'Angleterre, si elle en a besoin 
en temps critique. Est-ce une raison pom 
suspendre notre développement national et 
ne plus construire de chemins de fer, ne 
plus creuser de canaux t Le raisonnement 
des nationalistes nous conduit a cette con­
clusion absurde.

Nous croyons que le fantôme dt I impé­
rialisme britannique excite la peur en cor 
tailles âmes et trouble leur vue chore de 
choses.

Nous sommes des antiiinperialistcs, non 
l’avons toujours été. Mais nous ne voulons 
pas que h: souci antiimpérialiste étouffe 
tout autre sentiment en nous, nous 
fanatise au point de semer le doute et 
la discorde dans le cn'iir de nos compatrio­
tes et nous inspire cette rKt'K DE ' !' ke ca 
pable de nous arrêter sur le chemin do i. 
pleine possession de notre titre de nation 
cloués que nous serions sur place par la 
crainte déprimante de 1 impérialisme bri­
tannique.

Soyons Canadiens d’alxinl. soyons t ana 
(liens toujours. Que lis obligations mate 
riellcH et à échéance bien lointaine, qui de 
coulent d^vnotre alliance avec la Brandi 
Bretagne, ne nous empêchent pas de lia 
Vaîller à l’édifice national du Canada,

Nous croyons que la etc ition d une ma 
rine canadienne est une obligat .on nationa 
le inéluctable.

pailles de grandes actions que de bonnes 
est une pensée de Montesquieu.

Le mot historique: "Ne touchez pas à 
la hache ” a été dit par Charles 1er, sur 
l’échafaud dressé à Whitehall Pendant le 
discours qu'il adressait à l’évêque Juxou et 
au colonel Tomlinson, comme l'un des exé­
cuteurs maniait la hache derrière lui, il 
s’interrompit et se retournant vivement: 
“ Ne touchez pas à la hache,'’ lui dit-il. 

Enfin le vers célèbre :
(,’liussiz le naturel, il revient au galop

n’est ni de Lafontaine, ni de Boileau, niaLs 
de Deslouehes, dans " Le Glorieux."

La grande industrie de flont-Rolland
Samedi, demain, aura lieu, à Mont-Rol­

land, l’inauguration des usines de la com­
pagnie de papier Rolland, agrandies et 
complétées par d’importantes additions.

Plusieurs enq lovés de la compagnie à 
Montréal et à Saint-Jérome, s’uniront à 
ceux de Sainte-Adèle j our célébrer cet heu­
reux évènement.

M. J.-B. Rolland, qui est le fondateur de 
cette industrie, a raison d’être lier de son 
plein succès

Non" lui adressons ici les compliments 
que méritent sa louable initiative et la fa- 

nadien puisque, sans manquer de loyauté ron brillante avec laquelle il dirige la com- 
envers l’Angleterre, il travaille nu dévelop- [pagaie dont il est le président, 
peinent de notre pays connue nation auto­
nome et maîtresse de son avenir. |„ , , , . „ _ „ _... . i n . Ou a donc fait il. Foster?Sans etre lies à la Grande-Bretagne nous , , ,

Quelqu’un aurait-il. jiar hasard, décou­
vert ce que le Cam d i a gagné par le vi y 
age de six mois aux antipodes que Thon.

“ La ji u part des hommes sont plus ca- | Montréalais Pont vu souvent et se souvien­
nent de co type de mousquetaire avec son 
feutre et ses te vol vers.

Il obtint un vif succès à travers le mon­
de et les représentations de Butlalo Bill lui 
rajiportèrent beaucoup d’argent. Aujour­
d’hui la civilisation monte, les cow boys 
disparaîtront, et, comme un sage et un phi­
losophe, Buffalo Bill prend sa retraite aux 
champs !

sommes ses alliés, et comme toute alliance j 
la nôtre comporte des obligations imjiérieu- 
ses aussi bien que des avantages.

Les impérialistes alias conservateurs ou­
blient les intérêts canadiens pour ne jien- 
serquaciux do la Grande-Bretagne, ils 
voudraient voir le Canada donner des mil­
lions à l’Angleterre pour contribuer à sa 
défense navale et ce, sans aucun profit pour 
nous. Ils s’obstinent à ne considérer notre 
beau et immense pays que comme une mo­
deste colonie sans ambition, sans autono­
mie, sans fierté et sans espoir d’indépen­
dance nationale.

Les libéraux, plus sages, plus pondérés, 
en un mot meilleurs Canadiens, veulent 
qu’au moins nous ne dépensions pas des 
millions pour la défense exclusive de l’An­
gleterre. C’est une marine canadienne 
qu’ils veulent fonder et non une marine 
uniquement britannique.

Nos tua êtres, en combattant de toutes 
leurs forces, en allant même jusqu'à verser 
leur sang jxmr nous conquérir de précieu­
ses libertés, avaient en vue de fonder une

M. Foster avait entrepris dans l’intérêt du 
commerce canadien '

Lorsque sera publié le prochain rapport 
du eontiûieur général des finances, le peu­
ple apprcndia que les dépenses de M. Fos­
ter sont plus lourdes que ses exploits ne 
sont brillants.

Pourquoi cette inaction ?
Il y a tout jars de huit mois que la 

commission royale nommée j>ar le gouver­
nement libéral pour faire une enquête au 
sujet de la United Shoe Co, en vertu de la 
loi contre les trusts loi promulguée par 
le gouvernement liberal—a envoyé son 
rapport. Avis a été donné à la. compagnie 
d’avoir, dans un délai de six mois, à chan­
nel- son mode d'opéra lion afin d'abandon­
ner ses méthodes de monopole qui nuisent 
au libre essor du commerce. La compa­
gnie continua tranquillement ses affaires.

Quand les six mois furent écoulés le 
v menu n lui envoya une demande pour

par une lettre à
véritable et grande nation.

Relisons notre histoire, jetons un coup j j;l forme et «11- répondit 
d’œil sur notre constitution, écoutons tons J,• |iic: 1 - pcisonna ne para rien :ouijirendre 
nos hommes d’Etat qui se sont succédés jpen ,,’u été fait oepuis lors. Ji est évident 
depuis trois quarts de siècle, rappelons- j (|lle jA compagnie n'ignorait pas que le 

les différentes étapes de notre pro d i - [changement de gouvern-meut entraînerait 
gieux et rajiide progrès et nous constate- changement de politique du moment
rôtis que l'épanouissement de notre vie n.-v- ]a liante finance était en jeu. 11 est de

même évident que le gouvernement Borden
est très désireux de ne pas appliquer aux 
trusts la législation qui pourrait incommo­
der ses amis, et qu’il parait bien détermi­
né à ne pas -se servir de la législation des 
libéraux.

tionule avec ses nouveaux devoirs ne-stque 
la continuation de l’œuvre des pères de la 
patrie.

C’est ce que nous démontrerons dans un 
jjiochaiu article.

Jep
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Des paroles fameuses et leurs auteurs
Le Figaro, de Paris, a proposé à scs lec- „ iiu ......

leurs un petit jeu. à la lois instructif et j pouvaient manger le riz que l’on récolte 
amusant. 11 leur cite des phrases ou des |,jilMS jiayi. Bar conséquent, a dit M.

Logique étrange de H. Foster
De retour du Japon, où il a fait une su­

perbe promenade aux frais du Canada,
I lion Geo.-E. Foster a accordé quelques 
entrevues très intéressantes. Le ministre 
do commerce a déclaré que beam o ip de

n-- au Japon étaient si pauvres qu’ils ne Querre à la tuberculose
Du 22 au 26 octobre, se tiendra, à

P".v " ‘ ...............................

Sir Wilfrid 1 aarier à Saint-Jean
Le samedi, 4 octobre prochain, sir Wil­

frid Laurie--, clicf des libéraux du Canada, 
va parler à Saint-Jean, B. Q., au cours d’u­
ne grande assemblée qui, comme celle de 
Saint-IIyacinthc, ne laissera jias de faire 
courir des milliers de jiersonnes.

A l’occasion de la visite de sir Wilfrid 
Laurir à Saint-Jean, il y aura trains spé­
ciaux et jirix réduits sur tous les chi mins 
de fer Les heures des trains seront com­
muniquées plus tard au pub' ic.

Les orateurs suivants ont promis d’ac­
compagner sir Wiltrid Laurier et de. pren­
dre la parole nu cours de l’assemblée: 1 lion. 
Rodolphe Lemieux, député de Rouville ; 
l’hon. S. Fisher, l’hou. Jacques Bimau, dé­
puté de Trois-Rivières ; MM. Jos. Deniers, 
député de Saint-Jean et Iberville; L.-L 
Gauthier, député du Saint-Hyacinthe; C.- 
A. Wilson, député de Laval : James Robb, 
député de Huntingdon; Koch Lanctôt, dé­
puté de Lnprairie et üco.-H. Boivin, dépu­
té de Shettbrd.

Vie Heureuse du 15 août 1913
Au moment où une brillante garden ]>ar- 

ty vient de clore la preinièré •• saison " 
mondaine de l’Elysée, toutes les femmes 
voudront lire le récit illustré d’une visite il 
Mme Poincaré, par Albert Flamant, où el­
les trouveront d-s détails inélits sur la l’a- 
dont la présidente entend son rôle de 
p-entière maîtresse de maison de France. 
A ces jiages fait suite une vivante revue 
.le l’actualité féminine : Les femmes des 
Balkans pendant la guerre, des faits et 
documents émouvants; Auprès de Mlle 
Lily Boulanger, la première lauréate du 
1er Grand-Brix de Rome ; Thérèsa et te 
monde du Second Empire, suite des mé­
moires inédits de la Reine de la chanson; 
Pour preserver la famille ouvrière, étude 
jirécise et ] ittoresque à jiropos des nouvel­
les fondations de maisons ouvrières ; la 
Vie à hard des y tcht<, évocation des heu­
res exquises du plus séduisant des sports ; 
la Grande semaine de Deauville ; les Ëlè- 
taacesduns la vie de château, véritable 
cinématographe des grandes modes et élu 
chic jusqu’à l’hiver, telles seront, sans dou­
te, les pages les jilus goûtées de cette re­
vue.

Et, avec des chroniques, ou des nouvel­
les signées Marcelle Tmayre, Victor Mar­
guerite. Henry Bidon, Sybil de Lancey, 
Henri L. de Pétera, la Vie Heureuse d'août, 
apporte en surplus à ses lecteurs :

Pour jouer la comédie de Salon par 
André de Lorde, curieuse et pratique ini­
tiation à un art aimé entre tous.

La première paitie —équivalant à 100 
pages de livre — de l’Empire du Diamant, 
passionant roman inédit de Valentin Wan- 
delstauun, un des maîtres du roman poli­
cier.

En vente à la librairie Prévost, Saint- 
Jérôme.

Le collège de Saint-Jérôme

connus, jiassés en proverbe, et deinan- , posft>|. uiinislre du commerce, il devrait y

attribué à l’ascal. Buffalo Bill

vers
de de leur en indiquer la provenance.

Nous croyons intéresser nos lecteurs en 
leur mettant sous les yeux quelques-unes 

e ces citations.
Lu critique est aisee et l'art est ilitlieile.

st un vers de Deslouehes; il se trouve 
dans sa comédie : " Le Glorieux .

Qu’une vie est heureuse quand elle 
commence par l’amour et finit par l'ambi­
tion ” est une pensée tirée du " Discours sill­
ies passions de I amour,

•- Lu gloire elle-même ne. saurait être 
pour une femme que le deuil éclatant du 
bonheur,’ se trouve dans "Corinne, de 
Mm • de Staël.
1,’hommo iibsur.li) est celui qui m* elmnR"_ ja-

[inais
est un vers de Barthélemy, lauteut de 
" Némésis,” tiré d’une pièce écrite jmr lui 
en réponse à ses détracteurs, intitulée. 
“ Ma justification.”
1,’esprit qu’on veut, avoir gâte celui qu’on s 
e-t de G russe t, dans sa comédie “ Le Mé­
chant."

avoir nu Japon un grand débouché pour le 
blé et la farine canadienne, afin d’alimenter 
ces pauvres gens, trop pauvres jiour con­
sommer leur propre riz. L’hon. M. Foster 
avait autrefois un cerveau assez logique, 
mais il faut croire que les lourdes fonctions 
dont le ptomier commis-voyageur du Ca­
nada était chargé iui ont légèrement tourné 
la tête.

Buffalo Bill si* retire 
campagne : il a dit adieu ù ses cow boys, ù 
la gloire. Avant de quitter New-York, il 
a raconté à un journaliste américain l'his­
toire de sa vie. Elle est fertile en incidents 
de toutes sortes, et, Buffalo Bill attribue 
aux progrès do la civilisation la décision 
qu’il a j>! ise.

11 raconte qn’après la mort de son père, 
assassiné par les esclavagistes contre les­
quels il publiait de nombreux articles dans 
le journal qu’il dirigeait à Leavenworth, 
dans le Kansas, il se trouva réduit à la

Ber­
lin, en Allemagne, le onzième congrès in­
ternational jiour la lutte contre la tubercu­
lose. Vingt-huit Etats y enverront des 
délégués, et il leur sera donné de constater 
les progrès réalisés dans la prévention et le 
traitement du la tuberculose.

Tous les pays se préoccupent des moyens 
d’arrêter les ravages de la peste blanche. " 
Que faisons-nous, dans ce but, au Canada ?

La seule province de Québec se voit en­
lever, chaque année, par la terrible mala­
die, 6,000 habitants. En onze ans, de 1896 
à 1907, nous avons perdu, 38,190 person- 

dans sa maison de j nés, soit, dit un confrère, six fuis 1 armée 
de Montcalm et la moitié des colons de 
1760.

C’est effrayant et l’attention des pou­
voirs publics sur cet état de choses lamen­
table s’impose comme un devoir impérieux.

Dejiuis quelques mois on voit notre col­
lège s’agrandir ù vue d’œil. Là où s’élevait 
l’année dernière un sinijile édifice carré, ù 
pn portions exiguës, apjiarait aujourd’hui 
une vaste construction trois fois plus gran­
de que l’ancienne. Le collège commercial 
de Saint-Jérôme sera désormais un 
des jilus considérables de la provin­
ce de Québec comme dimension, et nous 
n hésitons jias à (lire que lorsque ses imjior- 
tantes additions seront ouvertes aux élève s, 
noire collège sera aussi l’un des meilleurs 
au point de vue des études et de l’aménage­
ment scolaire.

Nos concitoyens de Saint-Jérôme savent 
que c’est là le bienfaisant résultat d’un con­
tint conclu en juin 1912 entre htcongiéga- 
i ion des Frères des Ecoles Chrétiennes et 
les commissaires d’écoles du la municipalité 
de lu ville de Saint-Jérôme.

Nous en avons entretenu nos lecteurs 
dans le temps, mais il nous semble qu’il est 
opportun d’appuyer de nouveau sur certains 
points.

L’ancien contrat survenu avec les Frères 
était txpiré et il fallait en arriver à une 
nouvel e entente.

La commission scolaire, ajirès de longues 
reflexions et une élude approfondie de la 
question, s’est décidé à céder aux Frères la 
propriété du collège et à leur accorder un 
bonus de $24,000 ù la condition que les 
Frères fassent ù leurs frais au vieux colli ­
ge les réparations jugées nécessaires et 
construisent une annexe d’au moins $50,000

Voici les principales raisons qui ont en­
gagé les commissaires d’ecoles à prendre cet­
te décision.

La propriété du collège entraînait des 
dépenses annuelles qui augmentaient cha­
que année.

Une propriété n’est profitable que lors­
qu’elle rapporte des bénéfices, elle devient 
nuisible quand elle ne cause que des dépen­
ses.

Tel était le cas de la projiriété du collè­
ge pour la commission scolaire.

L’entretien, les réparations urgentes, les 
assurances, les taxes, le chauffage nous coû­
taient chaque année une somme minimum 
de $1,500. Et les imprévus pouvaient d’un 
seul cou p doubler ce chiffre. Ainsi, le cyclo­
ne de 1911, qui endommagea le toit du col­
lège, entraîna une dépense extra de plus de 
$1,000.

Du plus, malgré ces déboursés annuels, 
notre collège n’en continuait pas moins à 
être un edifice défectueux au point de vue 
matériel comme au jioinl de vue des études.

11 était, surtout, devenu trop petit.
Nous avions donc en perspective des ré­

parations coûteuses à faire, telles que : canal 
d’égoût, water-closet, planchers, trottoirs, 
clôtures, soute au charbon, agrandissement 
de plus en jilus nécessaire. Tout cela nous 
aurait coûté au moins $24,000.

Ici, quelques-uns nous arrêteront peut- 
être, en nous disant que nous n’avions qu’à 
ne jias agrandir le collège, qu’à abolir le 
pensionnat et qu’à organiser un simple ex­
ternat.

A cela nous répondons que les commis­
saires d’écoles n’ont jias cru qu’il était dans 
l’intérêt ni de l’instruction publique ni de 
la ville de Saint-Jérôme de reculer au lieu 
d’avancer, de transformer notre collège 
commercial en une simple école de parois­
se.

Est-il besoin d’insister sur les précieux 
avantages d’un pensionnat ? D’abord, un 
pensionnat attire un plus grand nombre 
d’élèves et oblige à élever le niveau des 
études, à s’assurer un personnel enseignant 
mieux qualifié. Un j>. nsioi a .L donne du 
ton à une institution enseignante, tant au 
point de vue de l’éducation, que de l’ins­
truction, surtout quand pensionnaires et 
externes sont sur un pied d'égalité dans les 
classes et ailleurs, comme c’est le cas à no­
tre collège.

Au surplus, au point de vue des avanta­
ges purement matériels qu’en retire la ville, 
un pensionnat nous vaut beaucoup.

Les élèves étrangers qu’un pensionnat 
attire ici est un appoint nouveau à notre 
commerce local. Les parents de ces élèves 
ont fréquemment l’occasion de visiter notre

Pensées.
Un gouvernement doit toujours donner 

au Parlement et à l’opinion publique l’im­
pression d’une volonté ferme et sûre d’elle- 
même, s’il veut être respecté et docilement 
obéi.

Jui.es Delafosse

Avant de désirer fortement une chose, il 
faut examiner quel est le bonheur de celui 
qui la possède.

De La Rochefoucauld

Le Conseil de l’instruction publique
Le comité catholique du Conseil de l’ins­

truction publique est convoqué pour une 
qui sera tenue à Québec le 24 assemblée 
septembre couraut.

Pour rire
Chez le photographe.
— Souriez aimablement, madame, oh 

deux minutes seulement. Ensuite vous re­
prendrez votre physionomie naturelle.

'Bit* où ils laissent forcément de l’argent 
et dont ils répandent partout la bonne ré­
putation.

L’année dernière, il y avait chez les Frè­
res 75 pensionnaires dont 36 élèves venaient 
de l’étranger. Au couvent des SS. de Sain­
te-Anne, on comptait 124 pensionnaires 
don-, la plupart n’étaient pus d’ici.

C’était donc 160 jiersonnes de plus qui, 
pendant dix mois, habitaient Saint-Jérôme. 
Quand notre collège nouveau sera terminé, 
nous verrons certainement les élèves étran­
gers millier à notre pensionnat et la popu­
lation locale se verra augmentée d’autant.

Regardez ailleurs et voyez ce qui fait 
l’importance de Sainte-Thérèse, de Rigaud, 
de Viireuncs, de Longueil, etc., et vous 
constaterez que c’est surtout sinon seule­
ment leur collège avec pensionnat.

D’ailleurs, l’histoire de notre ville dé­
montre que la pensée du curé Labelle, qui 
voyait loin dans l’avenir, ainsi que l’idéo 
des anciens qui l’ont puissamment secondé, 
étaient de créer ici un grand collège com­
mercial avec pensionnat. C’est dans (ce 
but que le vieux collège fut construit, 
nous jjarlons du premier collège qui s'éle­
vait là où demeure le Dr Vanier.

Les commissaires d’écoles actuels n'ont 
pas voulu renoncer à ces hautes visées et 
s’écarter de ia ligne de conduite des anciens 
qui ont orienté Saint-Jérôme vers le pro­
grès. _

D’autant plus que, comme nous le disions 
jilus haut, les dépenses occasionnées par le 
nouveau contrat ne sont jias plus élevées 
que celles que nous aurions eu à faire si 
nous étions restés dans le statu i/uo.

Sans nous attarder à donner ici des co­
lonnes déchiffres, voici en deux mots l'exac­
te rituation où nous place le contrat de la 
commission scolaire.

Les nouvelles obligations qui découlen. 
de cedit contrat représentent $3,000 pur 
année.

D’un autre côté nou« sommes déchargés 
d’une dépense annuelle d'au moins $1,500 
pour l'entretien du collège, et nous nous dé­
barrassons des imprévus et des autres res- 
jonsubilités qui incombent à un propriétai­
re.

Ce qui laisse donc un surcroît de dépen­
ses de $1,500 seulement qui est amplement 
compensé par le fait que notre collège sera 
accru de deux annexes d'au moins $50,000 
et que nous évitons les énormes dépenses 
que les réparations et l’agrandissement du 
vieux collège nous auraient imposées pro­
chainement.

Etant donné ce qui jirécède nous sommes 
convaincus que les citoyens qui ont à cœur 
les progrès de l’instruction publique et se 
soucient de l’avenir de Saint-Jérôme, aji- 
prouvent la transaction faite, après de nom­
breuses délibérations, par notre commission 
scolaire.

Les Frères étant maintenant les proprié­
taires du collège en feront une maison d’en­
seignement de premier ordre.

Par leur programme d’études, par le con­
fort et l'aménagement moderne du collège, 
par leurs nombreuse» relations et ramifica­
tions, jiar leur réclame et leur prospectus, 
ils sauront attirer ici un nombre d'élèves 
tel que avant peu d’années l’édifice qu’ils 
agrandissent actuellement sera encore trop 
polit. Chaque année il descend des parois­
ses du nord une cinquantaine d’écoliers qui 
vont dans les autres collèges de la provin­
ce.

Cela ne doit jias être et il faut que ces 
élèves arrêtent ici: C’est ce qui arrivera 
quand notre collège commercial sera défi­
nitivement réorganisé

L’éloge des Frères des Ecoles Chrétien­
nes n’est plus à faire. Personne n’ignore 
que cette congrégation occupe le premier 
rang parmi celles qui donnent renseigne­
ment. Leur méthode est réputée la meil­
leure même en France où i’on n’a pas l’ha­
bitude d’être indulgent pour les congréga­
tions religieuses.

Les élèves des Frères ont facilement ao 
cès aux différentes écoles d'enseignement 
supérieur tenues par l’Etat, en France.

11 en est de même au Canada. M. Ba- 
lète, ancien directeur de l’Ecole polytech­
nique, nous disait un jour que seul le col­
lège du Mont Saint-Louis, à Montréal, di­
rigé par les Frères des Ecoles Chrétiennes, 
envoyaient à l’Ecole polytechnique des élè­
ves bien ji ré parés aux études qu’ils de­
vaient y poursuivre.

De même, le collège de Longueil, récem­
ment construit par les Frères des Ecoles 
Chrétiennes, a adopté un programme d’é­
tudes qui coïncident avec les exigences 
d'admission à l’Ecole des hautes études 
commerciales. Il faut qu’il en soit de mê­
me à Saint-Jérôme.

Les élèves du collège commercial do 
Saint-Jérôme, comme ceux des autres collè­
ges dirigés par les Frères des Ecoles Chré­
tiennes, seront admis sans examen à l’Eco­
le des hautes études s’ils ont obtenus leur 
diplôme du cours commercial à notre collè­
ge*
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L’enquête du “ Frisco ”
C’est donc bien du mystère de savoir : 
lo. Si la compagnie du Frisco a déjà existe 

sans que le chef Campeau en fît partie
2o Quel était alors l'état des aflaires de la 

compagnie.
3o. Combien de buvetiera ont connu l’intérêt 

du ch*-f Campeau devenant membre de la socié­
té, et comment ils l'ont connu.

4o. Quel fut alors l'état de la société 
Si la compagnie du Frisco était d’abord lan­

guissante en affaires, puis s’est soudainement 
relevée après que le ch* f Campeau en eut fait par 
tie et qu’il eut pris moyen d'aviser les bu vêtit r* 
de son intérêt, il n’y a pas une administration qui 
puisse hésiter à casser aux gages un tel fonc­
tionnaire. Mais non, il va continuer son brxlit 
gommerez* et en avant la guerre à la tempérai» 
ce sous forme de statistiques polie ères !

Nature

Par ci par ià
LE BARREAU

Pendant que le Birreau américain tenait sa 
réunion annuelle à Montréal et qu’une série d. 
fêtes brillantes marquait ce grand évènement, 
un collaborateur de la Presse écrivait avec rai­
son que •* l’ordre des avocats exerce nue souve­
raineté incontestable dans le monde des idées.” 
Crû teidence asse?. curieuse, M. George.\\ ■ Bris 
toi, du barreau de la métropole américaine, re­
mettait devant le public, vers le même temps, 
arm article du Yale Law Journal, traitant cette 
question : " La profession d’avocat a’en va-t- 
elle 1 ’

-M. Bristol a beaucoup dVx-uipYs à citer 
pour appuyer sot» opinion qui t-cdait» 1 aîtirtna- 
live. “Ainsi, — dit-il — un homme qui achète 
une maison, va maintenant au bureau d’une 
société de garantie pour frire > xaïuiuer et eute- 
gistrer ses titres et, s’il y a lieu, une associa­
tion de ptêts hypothécaires complète U trans­
action.”

D’après M. Bristol, on paie chaque anné- 
environ dix millions de dollars à des assurance- 
ou à des sociétés de prêts fonciers, et les com­
mis de ces institutions, employés comme avo 
cats, no riçoivent qu’une faible partie de cette 
somme. Il n’y a aucune règle d’étiquette pour 
gouverner ces corporations et l’on peut en citei 
une qui va jusqu'à annoncer qu’elle rédigera 
gratuitement les testaments si on lui en contlie 
i’exécution.

Des corporations se sont aussi emparée- 
d'une autre partie du domaine des sffaires judi 
ciaires : la défense dans les causes résultan! 
d’actes de négligence. Sous prétexte d'assurei 
leurs clients contre toute condamnation à paye! 
des dommages, certaines compagnies s’eugagenl 
maintenant à satisfaire à. des jugements de cooi 
défavorables et font faire les comparutions ei 
les procédures par des avocats salariés, vu 
qu’elles ne peuvent comparaître elles-mêmei 
devant un tribunal.

“ Le goût des procès — conclut M. Bri-.to' 
— n’est pas étaint ; mais la pratique de la pro­
fession tend à devenir une affaire commercial». 
Le gros des procès est encore l’ouvrage de per 
sonnes admises au barreau, mais les chu-es son! 
conduites par des corporations qui n’ont ni 
âme ni conscience, que ne guide aucun code de 
morale ou de convenance professionnelles et 
dont la seule raison d’être est le désir d’enri­
chir leurs directeurs et leurs actionnaires.”

PAUVRE IMPERATRICE !

Le correspondant parisien d’uDe feuille new- 
yorkaise écrivait l'autre jour :

" Il nous vient de Belgique un triste écho de 
l’époque où des soldats étrangers essayaient de 
pacifier le Mexique en lui donnant un empereur 
envoyé par la France. On n’a pas oublié 1rs 
avÊniures romanesques attribuées à la prince* te 
Louise, épouse séparée de Philippe de Cuboutg, 
non plus que les sordides procédures légale 
adoptées par ses créanciers. Toute la fort uni 
laissée à son père, l’économe roi Léopold, s< m- 
ble y avoir passé, et voici que les mêmes créan­
ciers réclament maintenant la part éventuel!» 
de la noble femme dans l’héritage de sa tante 
Charlotte, ci-devant impératrice du Mexique.

Pendant pi is de cinquante ans, cette demie 
re, infortunée entre toutes a vécu la vie de «e- 
rêves, oubliant la tragédie dans laquelle sa rai­
son sombra. Dans ce château de B égique qoi 
lui est spécialement affecté, elle a une e.-pèie 
de cour et fait de la musique, comme aux jouis 
de sa belle jeunesse. Parfois, à de rares intrr- 
ralles, quelque vsgue réminiscence du passé la 
plonge dans la terreur et la mélancolie. Ensuit» 
la vie revient et elle attend affectueu-em» nt 
Maximilien fusillé par les Mexicains, il y a cin­
quante ans.

L’impératrice Eugéuip, l’autre actrice survi­
vante de la tragédie, a gardé toute sa lucidité 
dans la solitude de la vitillesse, mai- l’illûstn 
femme a tout perdu, elle aussi”

L'AFFAIRE SULZER
C’est la première fois, dit-on, dans l'histoire 

de l’Etat de New Yoik, qu’un gouverneur rest, 
mis en accusation. Ce qui se rapproche le plus 
de la dénonciation parlementaire de M. ijulzer 
c’est Ja tempête d’accusations et d’insultes qui 
éclata en 1791 contre George Ciinton, le pre­
mier gouverneur de l’Etat sous la constitution. 
Un ami du gouverneur, associé à lui dans des 
spéculations immobilières, fut trouvé coupable 
et envoyé en prison aptes une enquête qui écla­
boussa Clinton, mais il répara plus tard l’accroc 
que cette Bflaire fit à sa réputation et il demeu- 
rv au service de son pays pendant plusieurs an­
née*.

En l’absence d’un précédent reconnu, il est 
probable que la législature imitera la procédure 
auivic lor* du mémorable procès d’Andrew 
John on, le dix-septième président des Etats- 
Unis.

La mise en accusation dans ce cas fut <e ré­
sultat d’une rupture entre le président et le 
parti qui était au pouvoir, à la suite du renvoi 
d’office de M. Fidwm M. Stanton, alors minis­
tre de la guerre. On prétendait que le chef de 
l’exécutif avait d’abord suspendu son mini-tre 
et l’avait subséquemment destitué afin de faire 
décider la constitutionnalité de la loi concer­
nant la durée des charges publiques. Aprè- 
ud débat de plusieurs jours, la mise m accusa­
tion fut maintenue par un vote de 120 a 47. 
Tous les républicains votèrent dans l'affirmative, 
et les démocrates dans la négative. 16 répu 
blicains étaient absents. Au (Sénat, on passa 
une semaine à entendre la preuve de la pour­
suite présentée par Benjamin-F. Butler, puis 
ce fut le tour de la défense conduite par Ben 
jamiu R. Curtis. L'argumentation fut faite 
par quatre orateurs do chaque côté et le vote 
final donna le résultat suivant : trente-cinq 
aéuateurs pour la condamnation et treize pour

’acquittem*;ut. Le président fut sauvé par une 
voix.

SANS LUniERE
D’après les plus récentes statistiques, il y a 

environ 20,000 penoonés à New-York qui pas­
sent tout»*! les heures ouvrables sous la surface 
de la tei re. C« nombre comprend 3,800 em­
ployés des deux réseaux de voies ferrées souter­
raines ; il renf- rme aussi 4,000 hommes occupés 
à creuser les nouveaux soutertain», et avant 
longtemps ce chiffre sera plus que doublé.

Le merveilleux aqueduc qui transportera à 
travers l'î e de Manhattan et sa voi-ine Ix>rg 
Island, bis eaux que l’on amène des montagnes 
Cat.-ki1! à l’aide d’un syphon, donne de l’emploi 
à 1200 hommes travaillant, pour la plupait, à 
plusieurs centaines de pieds plus bas que le ni­
veau do la rue.

10,000 hommts et femmes, à part cola, sont 
au service de compagnies particu.ières, lesquel­
les les privent de jouir de la lumière du soleil 
en les tenant constamment au-dessous du sol

Les jours ordinaires, on transporte 1,500,000 
personnes dans les subways de N» w York et 
ces foules se multiplient de semaine en semaine. 
Les gens \ énètrent dans les entrailles de la 
terre pour se rewire aux trains dont le point 
de départ est cette m-rveille d’architecture 
qu’i st la gare du chemin de fer Pennsylvanie, 
et quand les convois s’ébranlent, c’est encore 
plus bas sou- la terre qu’ils se meuvent, pour 
passer sous i’Ilud on ou la rivière de i’ Est.

Si l'on veut sortir de N w-Yoïk par la v»jjp 
du N w Yutk-Central ou du N.-Y. N -Haven 
à: Hartford, il faut aller dans cet autre mer­
veilleux édifice, la gare “ Grand Ctitrai " et 
le voyageur, là encore, s’enfonce sous la rue 
avant de pouvoir partir.

— “Au diable ces galériens et que m’impor 
tent toutes ces statistiques!’ dira probable­
ment M. Coderre, député d’Hocbelaga et mi 
nistre, lorsque ’ces lignes tomberont sous so 
yeux. “ Si je pouvais seulenreut voir LAI.L’­
AI 1ÈRE eu ptison 1 ”

L’influence de M. Narçtel
(De la Jiutive, Ottawi)

Il y a déjà assez longtemps, nous avions pié- 
vu que les intéiëts canadiens-français seraient 
nég igés aux mains plantureuses de M. Nautel. 
La nomination de M. Him-worlh comme sous- 
minislre des contributions directes, vient de 
donner raison à nos prévisions pessimistes.

la! silencieux mini-tre du revenu de l’inté­
rieur a continué de fournir des preuves de sa 
nullité et de son aplatissement. Personne n’a 
été surpris de voir nos droits sacrifiés, mais la 
veulerie exige quelquifois d’être mise tout par­
ticuliérement en vedette, et il n’est que juste 
de signaler la conduite de ceux qui s’endorment 
en nous trahissant. Plusieurs journaux n’ont 
pas caché leur indignation et ont stigmatisé — 
en l’occurence — la mollesse coupable de notre 
compatriote marinard.

Le Devoir, commentant le choix de M. Nan 
tel, dit, entre autres choses :

“ M. Nantel a attendu, attendu, attendu. . . 
et puis il a laissé nommer un sous-ministre an­
glais. L’influence de M. Nantel est nég’igea- 
ble, nous en avons une preuve de plus. Il n’a 
pas même réussi à faire nommer sous-ministr» 
l’associé de son gendre. Au moins, dans c» 
cas-là le sou--ministre eut été un Canadien- 
français, et. c’est ce que tout le monde voulait 
dans Québec.

“ Mais Al. Nantel qui dénonçait autrefois si 
fort les compromis, a fait un compromis. Et 
comme tous ceux qui font des compromis quand 
ils ont le droit pour eux, mais ne sont pas as. 
sez forts pour le faire respecter, il s’est fait 
jouer.

“ L’avenir l’établira.
“ Mais M. Nantel ne sera plus ministre. . . 

»t il se moquera bien d’avoir perdu l’occasion 
le faire nommer un des nôtres à un poste qni 
nous revient de droit. Il aura cependant laissé 
créer un précédent dont les fonctionnaires ca­
nadiens- français souffriront.

“ Et cela non plus ne le préoccupe pas. 
“Soyons d’abord ministre, et puis... après 
nous le délug',’’ telle semble être sa devise.”

Ce sont les libéraux qui 
oqt réduit le tarif

La préférence britannique a obligé les 
concurrents a abaisser leurs prix

On sait que le gouvernement Borden aurait 
pu réorganiser le tarif pour apporter quelque 
-oulagement aux contribuables écrasés sous le 
fardeau des taxes, mais il n’en a rien fait. Au- 
jourd hui les conservateurs viennent s’en excu­
ser en répétant, cette argument, usé jusqu’à la 
corde, que pendant les quinze années de gou­
vernement libéral les droits n’avaient été ré­
duits que de 1 pour cent dans les taiifs Field­
ing, c’est faux de toutes manières. D’abord 
s’il est vrai que les tarifs Fielding n’ont pas 
réfiuit d » pus de 1 pour cent les droits de 
douane, ils les ont si bien proportionnés que la 
taxe tombait moins lourdement sur les pau­
vres gr-n».

Mais il est qnelque chose de bien plus impor­
tant que tout ceci : C'est la préférence britan­
nique qui a été inauguré par ie gouvernement 
libéral. Non seulement cette préférence bri­
tannique a concouru d’une manière essentielle­
ment pratique à la solidification de l’empire bri­
tannique, mais elle a rendu d’immenses services 
aux conxjmroateurs canadiens. Car si elle a aug 
mente d’une f-çon sensible le commerce du Ca­
nada avec la Grande-B-etagce, elle a eu un ef 
fet beaucoup plus marqué sur le consommateur 
parce qu’elle obligeait les Etats-Unis et le* au­
tres, pay- qui voulaient faire concurrence à la 
Grande-Bretagne sur les marchés canadiens de 
descendre ju-qu’au niveau des prix britanni­
ques naturellement ré»Iuits du montant de la 
préféicnee, c’est-à-dire de 33 et i pour cent. La 
préférence britannique ne s'appliquait que dans 
l'empire britannique, mais elle eut pour résul­
tat de réduire automatiquement le prix fi* s 
marchandises venant de tous les pays désireux 
de faire des affsires au Canada en concurrence 
av»c la mère-patrie et de réduire ce prix dar s 
la mesure où les marchandises britanniques 
étaient favorisées. Ainsi la réduction réelle 
effectuée par le goovervemeut libéral était infi 
niœent plus grande que ne le donnait à pftuser 
le tarif en général.

Si le gouvernement libéral était revenu au 
pouvoir à la dernière élection, la réciprocité an- 
rait amené une réduction b»aucoup plus gran­
ds eucote et aurait facilité encore plus le com­
merce de ces marchandises nur lesquelles le pro 
ducteur canadien trafique malgré l’élévation 
des tarifs. Les Etats Unis g’en sont bieD

apeiçus et ils appliqueront sous peu un tari! 
fortement réduit.

Le gouvernement Borden pourrait bien en 
faire autant, afin de soulager les consomma­
teurs du fardeau des taxis dont ils sont char 
gés ; mais le gouvernement Borden n'a pas 
d’autre préoccupation que »ie protéger les inté 
têts die gros industriels et des financiers sur 
lesquels il s’appuie.

NOTES SOCIALES
(Du (Jau/ois)

Etant l’homme peut-être qui a été le plus 
souvent refusé a hc« examens, et quand j'y étais 
reçu pour cause de persévérance, j’éprouvais 
une joie de surprise que rien dans la vie ne m'a 
rendu, je suis très con-idérablement amus-é par 
cette liste des retoqu<!s qu’un journal vient de 
publier. Linné fut retiré de l’éccle parce qu’il 
ne pouvait pas suivre ses camarades et fut mi­
en apprentissage ch z un cordonnier. C’est ce 
qui lui a donné le goût d'étudier les plante-. 
Humboldt fut considéré jusqu’à quinze ans 
comme incapable de faire ses études. Walter 
Scott, à l’Université d’Edimbourg, fut déclaré 
incapable de tout travail intellectuel. Swift ! 
fut déclaré incapable de tout exercice intellec­
tuel à 1 Université de Dublin. Wellington 
fut. cla.jsé hors ligne comme écolier, pour sa pa­
resse et .-on inintelligence. Alfieri fut retiré 
du col ège sur cette raison qu'il n‘y faisait rwu 
de p’us que sur la grande place, si tant est qu’ii 
ne a’instruhh beaucoup plus sur la grande place 
du collège. Géiard Hauptmann, à l'école roya­
le de Breslau, ne put aller plus loin queli clas 
se de quatrième, étant médiocre en tout, mais 
en composition allemande étant nul. Notre 
Henry Foincaré, candidat au baccalauréat 
scieuces en 1871, nTobt»*uait qu un sur dix en 
physique ; mais en mathématique-, qui était Na 
partie forte, il était décoré d ur» zéio. On cite 
aus?i Victor Hugo qui ne fut jamais bachelier, 
mais je crois que cela tient a ce qu’a seize ans 
il faisait de la littérature et était directeur d’u 
ne •• revue jeune ", à laquelle il était difficile 
de refuser cette appellation.

Il y a là dequoiconsole» les "fruitssec- ", puis 
qu’on parle ainsi, en oub’iant que les " fruits 
secs " sont excellents. Cependant, il ne fau­
drait pas que les ajournés du mois de juillet ou 
du mois d’octobre conçussent à ce propos un or­
gueil extraordinaire. I^es succès aux examen- 
scolaires ne prouvent absolument rien, cela est 
incontestable et axioinatique ; mais l’éuhec ne 
prouve pas davantage, ni ilan* un sens ni dau.- 
un autre. 11 ne sullii pas d’avoir été trouvé 
stupide pai cinq examinateurs four être ur 
homme de génie. Ce serait trop facile. On 
est r*çu, ça no prouve rien. On est refusé ; ça 
ne prouve pas davantage. Il ne faut ni s'énor 
gueillir d'avoir été reçu ; ce serait idiot, ni s* 
beutiir d’avoir été n fusé ; cela le serait tout au­
tant Il faut se dire qu’il n’y a pas d’autre 
**xamen que la vie, parce que c'est un examen 
qui dure longtemps et qui s’exerce tous les 
jours. Celle ci, elle, ne nu trompe pas ou du 
moins ne se trompe guère. Il faut se dire 
quaud on est reçu : •* Diable ! Enfin, cela peut 
se réparer, continuons ! " lt faut se dire quand 
on est refusé: *■ Voilà un encouragein» nt. C n 
tinuonï*! «* Dans tous les cas, il n’y a que " Con­
tinuons *« qui vaille.

L’échec doit nous exciter à‘ continuer, parce 
qu’il ne signifie lien, et le succès doit nous en­
flammer à poursuivre, parce qu’il ne «rignifio* 
pas davantage. Voilà un beau discours de di~- 
iribution de prix. Ii est un peu en retard 
Puisque je vous dis que j'ai presque toujour* 
été ajourné ! On n’échappe point à son horos­
cope.

Un Désabusé

encore si prodigieusement dociles à l'impn s-ion. 
Dèi que l’enfant perçoit pius ou moins nette­
ment, il questionne. A son babil, gracieux, 
il ne faut pas répondre par des considérations 
sévères f-ur les hommes et les choses. Mai- il 
est une façon de s'entretenir avec les p* tits 
bonbhonnn-s souriants, avec les fillett 
jouées, qui prov<>que la confia».ce et Pab 
Cela est le premier pas à faire. Daus la suite, 
l’influence a la fois ferme et douce d’un e-prit 
solide pourra s’exercer avec bonheur sur ces 
jeunes cervelles

C'est surtout au moment où les enfants su­
bissent la crise de la puberté qu'il est nécessai­
re de les ob-erver do près et de les guider. i/t 
résultat de cette transformation physiologique 
est un être nouveau, auquel le sentiment de la 
virilité donne aussitôt une orit nration indivi­
duelle définitive. En tiès peu de temps, lo ca­
ractère de chaque enfant se dessine, avec ses 
qualités et s»*s déTiuts. Le«» parents s’ingénient 
à rectifier ceux-ci, à développer celles-là. C'est 
très insuffisant. I faut, à cô*é des enseigne­
ments variés dont les mêmes évènements de la 
vie fournissent l’occa*i<jn, instituer une éduca- 
t on p v»hique, dont le but est rie détruire, pe­
t t à petit, dans le cerveau des jeunes, les con- 
c plions fausses, h*x espérances par trop i lu oi- 
res, qui, plus tard, heurterait nt violemment i.»

adolescence, pratiqu et po-itif- ceux là g an 
dissent et se développant saut quoi soit néces­
site de les entourer de soins spéciaux. D’au-
ties, que les ignorants appellent de» têveurs, 
sont plus sensitif», plus prompts à l’émotion,
plus raffiné». Ceux-là, 

en ! quelque sorte, Us 
ndon. terrible névrose.

rance, des trésors 
et c'est une source vive <

tin véritable entrain» tient p-y. hique, destiné à 
rétablir l’équilitne entre les (dépositions passi­
on nul les oigtuiques et les commotions iuévita- 
bies de lu vie quotidienne. . .

Suzanne Caron
contraire, sont, eu 

victimes prédestinées rie In 
lisant lie» lés*ives d’tspé- 
Je sentiment, ces jeunes

Je bonheur individuel
et de progrès social qu*» l’on tarit en omettant 
de les munir de ce tranquide courage et— 
pourquoi pas le dire! — de la pointe de positi 
vi»me, qui sont le viatique indispensable d<r» 
existence» tourmentées. Car, dè» que la vie 
les saisira dans sa giguitesque aatabande, ils 
lais-eront le, meilleur d’eux-nièmes aux lonces 
du chemin, iis essaimeront, un a un, leu » plus 
nobles idéal», pour ven»r sou 
qtiise g'aciul de l’é; 
nu r pour toujour» 
de Jérc'i , qui ne 11 uri sent qu’une fois, pen 
dant la nuit de Nié', et se décolorent ensuite à 
tout jamais.

Et c’e.»t la neurasthénie, ou plu'ôt la désil.u 
-ion intégrale qni attend ces pauvres êtres —- à 
moins qu’un père intelli 
voir qu’il a a-sutue vis

ititerm

iber devant la bin 
i me humain et se refer­
- telles les ro»cs légendaires

Province il'» Quéliec,
District île Terrebonne 

No. 43
Dame Vitaline latbelle, épouse commune en 

biens de Stanislas Cardinal, maître de p»n- 
sion. de la paroisse de Brébœuf, district de 
Terrebonne,

Demanderesse

Ledit Stanislas Cardinal,
Défendeur

•nt. comprenant le de- 
-à-'is de l'enfant, au-

( quel l»-s lois de la nature ont, pur son
réalité et seraient une causecertaine de tnécomp , j j.t;r .. importé le cadeau douteux '

Um» action en séparation de corps et de biens 
a été institué - eu cette cause, le 19 juillet 1913.
Sainte-Scholastique, 29 juil'et 1913

NANTEL A ROCHON,
Piocureurs de la ilemandi esse

— Si roui r vous procurer cette chose indis­
pensable aujourd’hui et que l'on nomme une

Prévost.
tes dans l'âpire compétition sociale.

Beautoip fl’rnfmts se montrent, dès leur
ce, n ait song", pin 
f ns'iiis allusion, à

ar les moyens aux 
oumett re sa fille, son

'existen-i plume-fontaine, allez à la librairie 
(qU,.ls nous Les plumes.fontaine* qu’on y vend sont garau- 

“• ".... -|« première qualité.fils, à : tu-» être

z-i-z-z z-zrz z-z-z i z-z-z-z z z-z-z zr-zzzxzz : 
•f S CHRONIQUE g -f !
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La lutte contre la neurasthénie
L»»s neurasthénies ordinaires, déterminées 

par des raisons tJe surmenage, relèvent directe­
ment du médecin ; elles sout parfaitement et 
facilement curables par une simple déduction 
de cause à effet. Malheureusement il n’eu est 

i pas de même des neurasthénies qui ont leur on 
giue duns le tempérament même du patient. 
Une de» cau»es les plus formelles de celles-ci, 
c’est le pes»imi-me moderne, qni peut se résu­
mer en ces mots : " A quoi bon vivre î »

A quoi bon vivre 1 — cette formule de déses 
poir — est le mot de ralliement fie toute un» 
génération décadente qui pense trop et ne tia 
vaille pas assez.

A quoi bon vivre î — c’est le cri d’horrenr 
des faibles qu’une expérience précoce a conduit» 
à la perception très nette de l'inanité de l’exi» 
tence, et qui n’osent r»-garder en face le problè 
me angois»ant de l'univers. Que somm» s nous î 
D’i,ù venons-nous? Où allons-nous? Et sur­
tout, pourqurn travailler, prr>duire, pui»qu’au 
bout de tous nos efforts se trouve la chose irré­
missible et effrayante : la mort. . . l’anéantisse­
ment de notre matière, de nos facultés, la dis­
parition complète et définitive de tout ce qui 
constitue notre éphémère personnalité ? Depuis 
que les progiès do la science ont ouvert à la 
curiosité humaine des horizons nouveaux, h» 
hommes qui pensent ont vainement cherché à 
résoudre 1»; problème de la nature. Is;s savant» 
ont. découvert les rouages merveilleux de l’en­
semble cosmique, ils ont établi la rny»térieus» 
filiation qui fait remonter l’origine Ce lu vie à 
l’humble protoplasme, de l’époque primaire, gi­
sant au fond des eaux ; mais le pourquoi d> 
l’existence et de l’évolution du monde est de­
meuré lettre morte. En pénétrant plus avant 
dans les secrets séculaires du passé, les hommes 
oct compris tous les jours un peu mieux combien 
ils sont pietits et pa»s»gers, — mais si cette no­
tion progressivement reçue les a rendus plus 
réfléchis et moins présomptueux, elle a en mê­
me temps diminué leur force d’initiative et leur 
confiance en eux mêmes, créant des mentalité» 
éminemment accessibles à la neurasthénie psy­
chique.

Ne saisit-on pas immédiatement ici que le 
problème est d’ordre plutôt t-ocial que simple­
ment médical, et qae, pour le ré»oudre, nous 
n’avons que ce. nr.oyvn : veiller au- taffetmisse- 
mi-ut moral fie nos enfants? Car, s’il peut pa­
raître cruel d V-fieuiller prématurément les illu­
sions qui habitent l»-s jeunes cerveaux, cette 
exécution, a laquelle rien n’empèche d’ailleurs 
de procéder délicatement, constitue bien le ruo- 
<ie de préservation le plus efficace contre l'im- 
preseionnnhilit»1 maladive et les écarts d'imagi­
nation, dont nous avons essayé d’esquisser plus 
haut le» tristes conséquences

CVst dès leur plus tendre jeunesse, à l’épo­
que ou dans 1.3s petites têtes brums et bloudes 
des enfants «’élaborent les premières réfl -xions 
qu’il importe dq diriger »*fC iwllicitude et at­
tention les progiès de l'idée dans des cerveaux f

Les dangers de P âge critique ne sont pius 
r à craindre puisque les •

PILULES ROUGES
Bes préviennent et ies éteignent•

Elles sont rares les lemmes qui peuvent traverser, sans accidents, la période la plus critique lo re­
tour de l’âge. Les plus robustes, les plus solidement constituées, n’échappent pas aux malaises qui 
accompagnent ce grand phénomène physiologique de la vie féminine, et ces malaises prennent souvent 
des proportions telles qu’ils apportent un bouleversement complet dans l’économie.

Il fut un temps où la femme était livrée sans défense à tous les maux qu’elle porte en elle et qui 
tiennent à sa constitution même. Mais ce temps n’est plus. A notre époque, il y a lieu do s’étonner 
de voir tant de femmes souffrir encore quand le salut s’offre sous la forme des merveilleuses Pilules Rouges.

Ce médicament unique est composé spécialement pour la femme. Il débarrasse le sang de tons les 
éléments nuisibles qui l’empêchent de remplir son rôle de régénérateur, il décongestionne les organes en 
même temps qu’il les fortifio, il rétablit dans tout le système un équilibre indispensable au fonctionne­
ment normal de ce mécanisme compliqué et débeat qu’est le corps de la femme. Des milliers de mar­
ia des ont été guéries par les Pilules Rougea

lllmo ANSELME ANDRE
118 rue MASSUE, QUEBEC 1904 ST-ANDRE, MONTREAL

“Je ne pourrai Jamais oublier' “AuJourd hui J’ai plusieurs

Mme D. ALLARD,
Mme N. MENARD.

202 MANUFACTURE, MONTREAL _____ ________ j_......... _
“Je vais dire franchement eritoute la tristesse des quatroTm- fois retiré dcs PRules Rouges les 

sincèrement pourquoi j’apprécie!g^es années que je passai dans forces et la Tuo J0 dal­
les Pilules Rouges et pourquoi de cruelles souffrances dès que rals’, jo veux raconter, pour le 
je les recommande à toutes les je fus par-venue au retour de l à-benefice des femmes maiadon, ce 
femmes. Depuis plusieurs mois ge. D’un autre côté, Je me rap. Tuo doia ù ce remède. Petals 
J’étais souffrante. C'était, je le pellerai toujours ce qu'ont faitréeUelnellt souffrante lorsque J'ai 
savais, la période de l’âge criti-■ -d commencé à employer ces Pi­
que qui s annonçait et sans trop .. Iules. Mes forces avaient décliné
m'effrayer, j'ai vu mes forces di-c^ue 0UB comiIienco ^ 011 Pren‘itrès vite et à cet état de faiblesse 
minuer, mon appétit disparaître dr0 • jqui se généralisait tous les jours
le sommeil me fuir, puis, surgir J'étais malade plus que l’ordi-^'davantage s'ajoutaient des dou- 
une foule de malaises tels que : noire : Douleurs dans tous lesleurs Ttü avaient tour à tour 
étourdissements, palpitations, membres, étourdissements con.Jeurs|èff0 dans la tète, l'estomac, 
sensations brûlantes au cerveau. . . les reins, les jambes. Lo moin-
sensations glacées aux pieds, tumc s> pertes de connaissance dre désappointement,la moindre 
suffocations, etc., etc. Je dus»*3302 fréquentes; sang ompoi-contrariété mo tombaient 3ur 
cependant, après pou do temps, sonné tellement que j'avais les 100 nerfs et m'attristaient à mo 
songer à me traiter, car mon état mains ensanglantées et mes faire plourer. J'avaiadesverti- 
8”aggrava tant qu’il me vint des doigtg aboutlrent lc8 unB après vaPeurs au cerveau, Je
inquietudes. Lo médecin qui .digérais mai et rien qu'à l'idée
me traitait ne me soulageait au-, es au res‘ de faire mon ménage, je mo sen-
cunement ; peut-être prêtait-il- Pourtant J'avais essayé bien tais misérable. Enfin tout ce 
peu d'attention à mes plaintes des remèdes et fait bien des âue peut amener d'ennuis l'épo- 
et croyait-il me satisfaire en me choses pour tâcher au moins de que du «>tour de l'âge m'incom- 
donnant quelques liquides toutme soul lm Tout ^ m°da. Je connaissais les Pilules
à fait nuis. Toujours est-il que . t Rouges, jo savais ce qu’elles
je continuais de souffrir. Les lnutlle. ma maladie s aggravait ava_je3t j-ait cian3 t,ion des cas et 
Pilules Rouges, que j’ai prises même. Ije m'en procurai, persuadée d’a-
onsuite,sur les recommandations J'eus finalement l’excellonte vance d'en obtenir satisfaction, 
de plusieurs amies, m’ont immé-'jdée de recourir aux Pilules Je me rendia aussi aux: bureaux 
diatement donné du soulage- Rouf,cg. Ce Bont eUe. et elloa des Médecins de la Compagnie 
ment. Je continuai donc de les ... , Chimique Franco-Américaine
prendre avec enthousiasme etseules Tui mont sauvé la vie. Idontlesconseilsmofurontgran- 
parco qu’elles ont réussi à dissi- J'en ai pris pendant trois au-dement utiles. Je me rétablis 
per tous mes maux, à me rendre très mois, après quoi je cessai, ‘T-lora si parfaitement quo jo vou-

fomrne ne se 
.'une autre façon 

-Mme ANSEL­
, ,-----1 rue St-André,

ture, Montreal. .Massue, Quebec. Montréal.

( himique Franco-Américaine 
d<: 9 heure* du matin à 8 lieu-

ongr.e
• votre mauvaise santé, 
''X|n rienci: est i«»ur vous

CONSULTATIONS GRATUITES—Le» Médecin» de la Compagnie 
donnent leurs consultations gratuites tous les jours, excepté h- diluait-hi­
res < lu soir, au N»j 274 rua St-Denis, Montréal.

Donc, femmes qui êtes arrivées au retour de l'âge et qui vous inquiétez 
riiez voir ces médecins, si la chose vous e.-t fa.-ilo, ou é< rivez-leur ; leur ' 
une garantie de soulagement, de guérison.

lM I',u,, !'s RoL’r’E'‘5> r-mai» vendues autrement qu’en boites de 50 pilules et portant l'étiquette do 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez tou... les marchand* de remèdes-jamais 
elles ne sont offertes de porte en porte. Nous le* envoyons au- -i. par 11 poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 50: p 1 ir un • I»nt-o, Si 50 p mr six I» ,it-» Toutes les but 
adressées: COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-A M ÉFtlCAINE, 271 ru

-t
r»-s doivent f'trc 

S tint-Denis, Montréal.

SIROP DO Dr CODERRE
,, POUR 1_!ZS ENFANTS. •
Iv.t offert aux mèrf* .le famille, tel que préparé ,.;,r le I)r, j F,m»ry Coderre et 

J - partou, £ tn&n* de “f Dni47rité
î;r- ,A- ]'• Bkaümkn, Dr. p. MüNRO,

r' a I)r- L. n. DmootKR,!;;• 1 • Dat.vRccnto, nr. d. w. ,\«o.AMiûm.T
! 1.I, -CT,’.K| KI.TIHR, Dr. Ths. R. D’Odkt U Orsonhkn*

Dr. A. T. Brossrau,
I>r. Alex. Ghrmain,
T»r. J. A. Rov,
Ilr. R. H. Tannut.,

Dr. A. ]t. Csaig,
Dr. G. O. BHAtmtiv,
Dr. Kt.ZP.AR PAQUIN,
Dr. J. lt. IllBAUn,

Tous ces médecin* ont certifié 1

Rhume!Etc. * ' ül,,rr1’". Dentition .loutoureuae. Toux.

CODERREet le Sirop du Or.
Vendu par tous le* marchand, de remèdtt., ù 25c la bouteille! •

«I-
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Le congrès eucharistique 
de Ste-Thérèse
Le programme «les fêtes

Vendredi noir, 7 30 — Ojverture du Con- 
g,è». Procession du séminaire à l’église putuis- 
siale ; entrée solounelle de l'are lie .êque ; adres­
ses de bienvenue et réponse de Monseigneur ; 
salut et bénédiction du T S. Sacrement. Gran­
de illumination et procession a travers les rues 
du viilago.

Samedi matin, 7 30 — Cérémonie pour 1. s 
enfants ; courte instruction, communion, messe 
vers 0 heures, après la messe entretien donné 
aux enfants par Monseigneur l’archevêque. Ou 
expose, immédiatement après, le T. S. Sacre­
ment pour le reste de la journée. 10 hrs a. m. 
Réunion du clergé au séminaire pour la confé­
rence sacerdotale.

Samedi nptès-midi, 2 30 Réunion des dame-, 
au séminaiie, et simultanément réunion des ins­
tituteurs et des institutrices, tant laïques q e 
religieux, au couvent de lu Congrégation N.-11. 
Chacune do ces réunions doit durer à peu près 
deux heures. 4 30 p. m Déposition du T. S. 
Sacrement ; salut solennel et bénédiction.

Samedi soir, 8 hrs. — Réunion des hommes, 
présidée par Mge l’Arcli vôqtio, à la halle du 
séminaire.

Dimancho matin, 9 30 — Messe pontificale, 
en pit in air, avec sermon. Cet illico sera suivi 
iijjtnt diatcuient, vers 11,45 hrs., d'une messe 
liasse, dans l'ég ise paroissiale.

Dimanche apiès midi, 2hrs. — Pioets-ion du 
T. S. Sacrement. On part du iVg'ise pour faire 
le tour do village et venir aboutir t u face du 
séminaire où »e donnera la bénédiction solen­
nelle. Les hommes seuls et jeunes gens, seront 
admis à prendre part à la procession. Ouest 
plié de se rendte ptès de l’eg ise, sur e terrain 
de la fabrique, avant 1 30hr lys g tinpi s pa 
ri'i'siaux avec bannières', drapeaux, fdifaie», 
etc , seront accueillis avec plni-ir.

Dimant 111* soir, 8 hrs— Illumination, Pin­
ces-ion avec flitnbiaex— F. u tl’aitilice.

O dre tie. la ptooessiim du T. S Statement ;
1. Gioupes d'enfants et tic jeunes gens.
2. Associations de secours innluel.
3 Gtoupes de diveiSes paroisse»,
4. Ligues du Sacié-Cteur.
5 C ergé, dais et groupes d'honneur.

Les femme oryt besoiq 
d’uq tonique sur

Ht il n’y a rien de meilleur que les Pilu­
les Roses du Dr Williams pour 

tonifier le sang.

f. mine n’est ja- 
dans la société 

remplie de plus 
•Ile de i'iiotn*

On dit que le travail de la 
ruais fini, et t’est un fait que, 
ou dans ia maison, sa 'ie est 
de soucis et de plus de tracas qu 
me. C’est pour cette raison que les f mines 
sont malheureusement forcées de surveiller la 
| âleur croissante de leurs joues, la venue des 
Giles et la maigreur qui devient de plus en plus 
décourageante ous les jours. Toutis les finî­
mes savent que la mauvaise «noté et les tracas­
series sont l'ennemi de la 1 eauté et que la lion­
ne santé donne au visage le plus disgracieux 
un attrait durable.

Ce Que les femme» ne conçoivent pas, c’est 
que si fë sang est maintenu licite et pur, le j< u 
de la venue de lides et de la |à'eur, des yeux 
abattus et des maux de têtes aigus nsteenco 
re ttès éloigné. Les Pilules Roses du Dr \Y il- 
liams valent littéralement leur pesant d’or pour 
les fillettes qui grandissent et les femmes d âge 
n u*. Hiles rempli»»! rit ies veines d'un sang ri­
i lie et rouge qui donne l'éclat aux yeux, le rou­
ge de la sauté ai x joues cn-u» ssis it. allasse 
lis majix de tête et. le mal dos qui undent la 
vie de tant de femmes constamment misérable.

Mme. William Jones, Cnw I-ake, Ont. dit : 
“Je suis persuadée que les Pilules Roses du Dt 
Williams m’ont sauvé la vie. J étais tellement 
épuisée que je pouvais â peine me tiainir. J e- 
tais si exsat guo que j’avais la |aiur (I une 
feuille d- papier et que mes «nains étaient pres­
que diaj lianes. De fair, le medicin me «lit qui 
mon sang s’était tout changé en eau. Je pre­
nais constamment des remède», ilia s sans en 
retirer aucun bien. Ma mere avait une telh 
confï mee dans les Pilules Rnsvs du Di V il- 
lianis qu’elle < n at beta deux la it* s qu’elle nie 
pria de prendre. Combien je suis reconnaissan­
te d’avoir suivi son con-eil Avant que les pi 
Iules fussent, épuisées,, je commet y ii a uie por­
ter mieux et je continuai à prendre île» pilules 
jusqu’à ce que j’en eos»e emp oyé cinq autres 
bittes. C’est alors que je pus jouir de nouveau 
du bienfait de la santé paifaile, mon visage 
avait une bonne couleur, j’avais un bon appétit 
et je suis suie d'avoir • nin-i prolongé ma vie. 
Vous pouvez a inpti r que je serai t< ujours une 
fervente des Pilules Rosis du Dr Williams.'*

Si von» êtes faibles ou soi Ri unto, e iiumrieiz 
à vous guétir ai j and lui avec le ‘ni g ricin* et 
îoi ge que foimuit e- Pilule» Rosi» du Dr \\ n 
bains. Si vira» ne )0'>v.z von» p’ixunr 1 s Pi­
lules «liez votre niarthaiid, i nviy z. 50c pour 
une la i •• ou £2 50 pour six bites à la Dr 
Williams MidiellieCo Rtotkville, Ont. et elle» 
vous siront expédiées franco par la poste.

L’ouverture ce la chasse

pn nii< r dëct nibrt* d une année et le premier 
octobre de I*M*'né«« ni ivanfo.

Il est f'* î iiflu iir» i Iihssi r les animai x ci-haïr 
mentionne* uv»c Hrs dii'iiv, mai» il m-i permis 
de chasser le chevreuil avec des chiens, entre le 
‘-'O octobre et U* pr, mier novembre.

Il est di fè*n<lu de tuer c s animaux dans 1 urs 
ravages ( y udir g ) ou de profiter de la . r .ute 
de U neig II em également défendu en tout 
temps de tuer la f« melle de l’orignal, les faons 
nu les bmpinns de moins d’un an. 11 faut avoir 
un permi du département de la colonisation, 
des mitas tt dessécheriez, pour transporter ces 
animaux par chemin de f r ou autrement. L’ho 
noraire de ces permis ne doit pas excéder cinq 
piastres.

Nul ne peut chasser, tuer ou prendre vivants, 
pendant une saison de chasse, plus d'un orignal, 
deux chevreuils et deux caribous Cependant

ministre peut accorder, sur un paiement de 
•'ï'ô, un permis autorisant de tuer au plus trois 
caribous et trois chevreuils additionnels

I a « hisse du castor est prohibé» entre le 
premier «avril et le premier novembre. Il en 
est de même pour lu cbas«e du vison, de la lou­
tre, de la martre, du p» k m, du renard et du 
< h it sauvage. C- Ile du lièvre est défendue en-
r le 1er février et le 1er dece nbre, et celle 

de l’ours entre le pr» mier juillet et le 20 août. 
Le chasse du rat musqué n’es « permise que du­
rant le mois d’avril.

II est déf ndu :
1. De chasser, tuer ou prendre : (a) Les bé- 

ca sf s, les bécassines, les pluviers, les courlis, 
les clt'-vaüeis et les maubéthes, entre le pre­
mier jour de féviier et le premier jour de aep- 
t»nibiede (bique année; les pe.rdiix grises et 
de savane, entre le quit z ème jour de décembre 
et le premier jour de septembre de l’année .sui­
vante, et les p» rdrix blanches ( ptarmigan ).
* litre le premier j »ur do février et le premier 
jour de novembre de chaque année ;

(b) La macreuse, etc , : •» Us t nacreuses, les 
sarcelles ou les canatds * au vages d’aucune es- 
{ èce, excepté Us barbs ( bec-scie*, ) les huards 
ci le goélands, en tic le premier jour de mais 
H une année et le pr« mier jour de septembre de 
lu même année.”

(G Kii. Vil, cb 19, art. Il)

Nouvelles de St. Jérôme
Affaires municipales

Le conseil muuici} aî a siégé hier soir.
Le maire a annoncé que D compagnie Rideau 

Shoe, à laquelle la vdle avait fait une olïre 
pour venir s’établir ici, est tn liquidation vo­
lontaire. Les actionnaires out pris cette déci­
sion ce*» jours derniers.

Nous n’avons pas d’autres renseignements 
pour le mom- nt.

C’est donc l’ajournement nine die d’un beau 
projet dont la réalisation nous a toujours paru 
bien incertaine.

Lîi proposition suivante a été adoptée :
•• Attendu qu»* ce conseil r* coi t des rapports 

constants que les ouvrages tlïèctués par la 
•• Co tractors Limited •*. ho bainge. en bel n 
.•t autres travaux d’in-tal atiori c u pouvoir éleo 
tri.ntr au •• R-t ide Maillé ", menacent ruine, 
quel’aviseu lég d reçoive immédiatement ins­
truction de s’aboucher avec de» ingénieurs et 
contracteurs et Iiomm s de l’art compétents 
I our faire examiner les travaux et faire rap- 
I ort. "

— M. Adolphe Labelle a été nommé m u - 
cli ‘f des pompiers en remplacement de .M. A*it- 
lard C roux, démissionnaire.

M. 1 abelle recevra £10. par semaine.
— Il a été question de l’engagement de M 

Dufour comme surintendant du département 
de l’ébctricité de notre ville.

M Dufour n’entrerait en fonctions q ie lors­
que notie installation électrique sera terminée. 
Son salaire serait de £1 000 par année.

Ce contrat sera reconsidéré et signé bind, 
pro*, hail*.

M. Dufour nous semble être un homme bien 
qualifié pour occuper cette po iiion. D un au­
tre côté, le conseil doit être sûr de sa compé 
tenre et définir bien exactement les obligation** 
«le cet engagement.

Lu Compnirnie de papier Rolland 
a besoin immédiatement de 40 li - 
les. S’adresser aux usines de Sain­
te-Adèle.

__Par eu tempi <ie complète obscurité «Ihii»
nos rue», le soir, il importe de »e munit cl un>- 
btiiiue lampe électrique, à un prix raisoiiiiab e.

On peut s’en procurer à la librairie Prévost.
__M Guoux, autrefois gérant de la banque

d’Hochelaga, de Snint-J éiôme, et maintenant 
de Sorti, était ici dimancho dernier.

— Un grand Euchre est organisé à Lesage, 
au bénéfice de la chapelle érigé** à cet endroit. 
Ce concours de tari s iura b le n edi, 1 oc­
tobre prochain.

__Une assemblée généiale spéciale des ac­
tio maires de n Compignie imtio laie nianuf'ic* 
turière de pianos de Saint Jérôme, est cou o- 
i,née pour le jeudi, 25 septembre courant, a 
3 heures de l’apiès-midi, ala un n fie t u1 e ineme, 
pour affaires u gente».

__T,o vendredi. 5 septembre, l’épouse de M.
J, Albert Kepnge a donné le j -ur à une fille qui 
a ri i,'i au bip emo les nom» le Mmie-A e\ina* 
Rolande. Parrain et marraine, M «t Mme 
Albert Richard, oncle et tante de l’ei fini.

__ 1,’hetireux gagnant de 1 incubateur " Cy
I bets " appartenant à M. J A la r! ly-page, 11. 
lotit le tiiMg' a eu lieu 1- lundi, 8 -epie libre, 

huile Maillé, constable, do Montréal

ont vite pris une autre tournure. Notre club 
est rosit* victorieux par 9 poiuts contre 1.

— Claude ouverture de la saisou des modes! 
d’automne, chez Mlle Brunei.

Les daines et les demoiselle» sont cordiale-1 
ment invitées à aller voir cette exposition del 
modes qui situ certainement met veilleuse et ; 
d’un goût très artistique.

Celte fête de l’é égance féminine commence­
ra le samedi, 13 du courant.

Les dames y trouveront le choix le plus coin- j 
pie J, le plus varié et le plus remarquable des! 
dernières créations «Je la modo dans les cha­
peaux, ornements, fleur», plume», etc.

Toute femme soucieuse d’être bien tuiso ne 
doit pas manquer do visiter cette exposition 
chez Mlle Brunet, ruo Saiut-Gro.'ges, Saint-Jé­
rôme.

— On vient do terminer en face de ch z. 'e 
Dr Henri Prévost, un supetbe ttottoir en ci­
ment.

—’Plusieurs belles terres à vendre et argent 
à prêter. J.-K. Pareut, Saint-Jétôme.

— C’est tiiatdi prochain, 16 septembre, l’ou­
verture de la sensationnelle exposition di s mo­
des «’automne «h*z. Mme Lambert, rue Label-
e, Sa nt-Jérôuie.

Tout fait prévoir que ce sera un évènement 
essentiellement mondain : quantité, choix et 
bouuté des chapeaux exposés, ornements de la 
plus grande nouveauté, fleurs variées, plumes, 
rubans, etc.

On y trouvera aussi des bonnets de tous prix 
pour enfants.

Comme ch tque automne, les élégantes trou­
veront au gracieux salon de modes de Mule 
Ltiuibirt le choix de ihapeaux le plus complet, 
le plus varié et le plus remarquable.

Les prix I. . . A la portée de toutes les bout- 
scs

— Que le public de .Saint - Jerôme et le publie 
voyageur retnariiueiit bien «pie l'Ilôtel Bellevue 
tenu par M. LAPOINTE est très recom­
mandable sous tous les rapports.

Hile enchanteur vis-à-vis de la rivière ilu 
Nord ; ï 18 et 120 rue Labelle.

Table excellente, chambre* spécieuses;écuries 
fort bien aménagées. Un omnibus est à la dis­
position des voyageurs à 1 arrivée et au départ 
le tous les trains

A VENDRE : Un piano à queue Stainway. 
Instrument de première qualité et eu pat fait or 
dre.

Prix réduit. S’adresser au bureau de L’A- 
VKNIK PU NOIUJ.
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Téléphone 74 Bureau ouvert tous les jours excepté le lundi g(

Docteur JPliilippe Deniers
Chirurgien - Dentiste

Angle th s rues Sainte-Anne et Saint-Louis, 
En face de l'hôtel Beaulieu, SAINT JEROME, P. Q.
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T-es porteurs des coins du poVe furent MM, 

William Scot t, J.-M Richard, Edouard Mar­
chand, Octave Bélanger, Siméott Monette et 
Antoine Btaudiy.

Nécrologie

AVIÎC T*n Dollar vous 
ouvres un Compte 
d'Kpargne “Deben­

tures Hypothécaires". 
Payez quand—et comme 
voua voulez. N‘acceptez 
plus 3.1 — Doubler votre 
revenu c'est doubler 
votre richesse.

Actif $3,000.000.00. 
I.ivret inallé gratis à 

«'importe quelle adresse.
COMPOSE TRI 
tjESTRiÉLLEW£HT

SÎS^^TRUST co 3

Nous avons le regre" H’ivnnoncer la mort «h* 
Alwo veuve J.-1I de Villemure. née Maiguen- 
te lxjupret.

Elle avait 77 ans et 9 mois et était retenue 
au lit par la nmladu* depuis quelques seum'iies.

Avec Id me do Vilb mure d.sparaii encore un 
morceau du pa-usé de S iint-Jètûine. El!»* était 
une des rare».s su: vivant» s de la vieille généra­
tion.

Depuis un demi-.siècle elle habitait no ie vil­
le qu'elle à vu grandir et prospérer. E 1*^ était 
restée très attachée au pa-sé dont elle parlait 
toujours avec émotion.

Los nombreuses et grande* qualités do .Mme 
de VilRmure lui ont assure l’amitri de tous 
ceux qui l’ont connue.

Elle était originaire do Saint-Jean, P. CJ. 
C’est en 1858 qu’elle fut épousée en secondes 
i ojes par M. J.-B. de Villoimire, noiairo et 
plus tard conseiller législatif.

Elle laisse trois filles et mi fils : M. J)’Assi­
se de Villemure, 51 mu Pierre Simard, Aline 
veuve Daniel Longoré, Mme Syivio L*btîJf et 
plusieurs potits-enf int?.

Un très grand nombre de? témoignages de 
sympathie ont été déposés nui* «a tombe, entre 
autres : une couronne de ll**urs par Al. et Aime 
J. lî. Rolland ;

Des offrandes de messes par J’bon. Bruno 
Nfthtel et Mme Natile!, M. et Mm • C. do Mar 
lignv, Al. et Aline Orsaii, Dr »*t Alino Henri 
Prévost, AL et Aline J.-E. Prévoit, Al. et Aime 
P.-A. Djngp’é, AL et Mme Arthir Midi lud, 
M et Aime C.-E. Marclmnd, AI. et Aime Jean 
Simard, la famille Edouard Marchand, Aî. Ro­
drigue Des» bambault, M. Syivio Lebel, Aime 
J os. Laporte, la familo de Villemure, MH 
Yvonne P*p?n, Aille Françoise Simard, Aille 
Hern aine Simard.

Des l»ou(piets spirituels nar Al me P.-E. Petit, 
Mme Wi f id Grignon, Aille l^aura Laporte, 
Aille Yvonne Laport»*.

Les obsèques de Aline de Villemure ont eu 
lieu en no’re église paroissiale, le mercredi 10 
septein hre.

Une foule d’amis escortèrent le char funèbre 
et aFMstèront au s- rvice religieux. Tous les 
notables de Saint-.lé 6 ne étaieut présents.

Nous prions la f unifie de la regrettée dispa­
rue d’acceptur l’expression de nos vivts et pro­
fondes condoléance s.

la Minerve
3 septembre 1913

— L“» touristes retournent silencieusement 
à leurs domiciles. Tous se promettent bien de 
revenir, l’an prochain, parce que leur séjour ici 
tut «les plus iigtéabl. s.

— M. Narcisse Gitard souffre d’une grave 
inflammation de poumons, son état est désespé­
ré. 8:1 fille O-lélio et, son fils Joseph, de Cia- 
îcmirat, N. Y., sont ariivés ici hier.

— M. Sévetin Letourneau, avocat, de Mont­
réal, et Mute Lé tou m eau sont au club Cita 
picau.

Contre
la Fatigue

«î vous 6t«*s abattu, courbiituré, il^primé, 
qudqiu’B doses prises suivant Iim diroelionu

POUDRES NERVINES 
de MATHIEU

oxempteH il'< ipimu, «h* Morphine,<i« Chlor.il, 
««u autres drogue* dangereuses, feront dU- 
}'-irait re ec« fâcheux «y in pleines en quelques instants.

POUDRES P.LRYDE5
lA-TMlSlf.

rurii‘

2 5 Celts 
la boite 

do
Il Poid/e« 

K nvente
partout

Voua voua débarra^userez do cette mauvaise

TOUX REBELLE
avec lo

SIROP MATHIEU
au Goudron, à l'Uuilc de Foie de Morue et 
aux autres Kxtruits Médicinaux, qui Houticnt 
et guérit.

Km Vente Partout

C I E »T• L, A I ATIIXEU , PitonlETin■
Hiikkiiiiooii^ 1 *.Q.

On n’est jamais trop vieux pour guérir.

Depuis lundi, premiei scpteniltri-, ht «ha»s« 
est Iiuvet te «latt» la province de Q .éhec

Nous croyons intén-»-ant. de donner, a cette 
occation, un résumé de la loi do chasse dater 
notre province :

En tout temps il est déf. ndu do chasser, une 
heure après le coucher du soleil i t une heure 
avant son lever, d'aucune manière, la bécasse, 
la bécassine, la perdrix ou les macreuses, sar­
celles ou canards fauvages, il aucune e»pèce , 
et durant ces heures prohibées, il est «gilrment 
défendu de ganter ou il r poser son» aucun pro 
texte, des leurres on appelants, piè< d une ca­
che, d’une etnbatcation ou du ticiig , .

Do déranger ou dVndomtnsger, cueillir ou 
enlever, en lout temps, les ic if» d aucune i »|ece 
de gibier à plume, la-s vaisseaux ou chaloupes 
employés a déranget ou cueillir ces ieufs peu­
vent, ainsi que les «ejf-, être confisqués et ven 
dus.

A partir du premier septembre, il sera per­
mis île chayer, tuer ou prendre le chevreuil cl 
l'orignal. U.-tto « h:is«j! est prohibée mire r 
p Aimer jour de janvier et le premier jour de 
septembre, sauf dan» les comtés d'Ottaw i. de 
Labelle. de Témisiannnguo et de l’ontisc, ' u d 
est défendu do chasser ccs animaux entre le

a été M.
__ yi Charles Ixirrain est à faire »uhir de

grandes améliorai ions à la mai ou occt pée au- 
tr. fois par M Ed. Langh.i», rue Sainl-Gcotge», 
et dont il a fait l’«cqui«itton.

M. Lorrnin y transpoitcra bientôt son do­
micile et »on bureau.

— Lundi dernier, M. Ftat.k S .vard, fil» de 
notre concitoyen M Joseph S «vard, et chef do 
gare du Nmd".Canadien à New Gla g w, epou- 
»ail Mlle Tauzé, fille de M- l’auz.é de New-
Gla«gow. ... , ,

Nous offrons nos vœux do Isittheur les plus 
sincères à M. et Mme Frank Savatd.

_ I.o conseil do co nié a siégé mercredi >ous 
la présidence de M- C oût hier, pu fet.

le conseil a déci c de faire construire un
trottoir en ciment d «»>.< le pa m-
la. contrat a été donné a M. Edouard Drouin
pour la somme de $ ;2o.

la s travaux sont déjà commences.
— Une partie de b sc-l.all a été jouée, di­

manche dernier, par les clubs » Jerômiet. » et 
St Getma n de S mit-laturent.

àu débu', on crut que la victoire serait n tu- 
portée par lo •' Saint Germain •• mais les choses

PILULES MORO
POUR LES HOMMES

Rendent sûrement ia santé aux hommes
de tous les âges.

On a grand tort de se croire trop Tieux pour guérir 
môme d’une maladie chronique, négligée ou invé­
térée. Un bon traitement bien appliqué peut pres­
que toujours triompher du maL L’essentiel «t de 
frapper à la bonne porte et de prendre le bon remè­
de. Le meilleur moyen do tomber juste, c’est de 
s’informer auprès des personnes qui ont souffert du 
même mal que vous et qui ont été guéries. Ce qui 
leur a fait du bien, peut vous en faire aussL C’est 
pourquoi nous publions tant de témoignages qui nous 
sont adressés au sujet de guérisons par les Pilules 
Moro. Tout le monde peut lire ces lettres et voir 
de quoi le malade souffrait, les douleurs qu’il éprou 
vait. Si les Pilules Moro l’ont guéri, vous pouvez 
être sûr qu’il en sera de même pour vous.

Ainsi, quand vous lirez cette lettre de M. Louis 
Lavoie, de Littleton, N. II., que vous trouverez ci- 
après, vous verrez que c’est bien ainsi que les choses 
se passent.

Compagnie Mkdicalk Moro,
* 272 rue St-Denis, Montréal.

Messieurs,
Quand Je pense que J’ai Bouffert si longtemps 

do la maladie de rognons, lorsque J'avais le re­
mède à ma portée, puisqu'il m’a suffi d’acheter 
quelques boîtes de Pilules Moro pour être radica 
lenient guéri, Je sens que Je me dois à moi-même
et à.mes semblables et que Je vous dois aussi. *yr ffif/fc f ni/rtlF
de faire connaître au public ma guérison et . , *
de faire savoir les merveilleux effets de vos pi- ”*eànon, Littleton, IM* n.
iules, pour que d’autres, qui souffrent comme J’ai'avoir été guéri du mal de rognons par les Pilules 
souffert, n’aient pas la mauvaise fortune de trai- Moro. Je lui écrivis pour savoir si cette informa- 
rer aussi longtemps leur maladie et de souffrir tion était exacte et 11 me répondit que rien n’é- 
autant que je l'ai fait, quand il leur serait ai sim- tait plus vrai et me conseilla fermement de faire 
pie ot si peu coûteux de se guérir. usage de ces bonnes pilules. Cela me décida com-

Dopuis l’âge de vingt ans je souffrais d’un mal Platement Je voulais en faire l’essai et j’eus aus- 
de rognons très grave et «jul était en passe de de- s*t^t un grand regret de n’avoir pas commencé 
venir chronique. J’avais longtemps négligé de Plua tôt à faire usage de ce merveilleux remède, 
me faire soigner et un moment est venu où je J"eu avais k peine pris quelquos boîtes que j’é- 
tombai comme une masse au milieu de la jour prouvais une grande amélioration. A la deuxième 
née, parfaitement éreinté. J’étais alors obligé de boîte Jo n’étais plus la même homme ; la sensibl- 
qutttor mon travail durant quelques jours. Cola Uté au dos disparaissait, mes douleurs s’ôvanouis- 
m’arrlvait assez souvent. J’étais devenu très salent, il me semblait que Je rajeunissais ; J’avais

''//n

faible, je souffrais nuit et Jour de douleurs dans 
les reins. J’avais suivi plusieurs traitements ot 
fait dos frictions au niveau des reins avec des 
liniments do toute nature, mais les souffrances 
uo voulaient pas cédor. Tous les membres nie 
faisaient mal, mes jambes et mes chevilles sur­
tout étaient très douloureuses. T,a nuit je ne 
savais comment me mettre pour reposer et le 
matin j’avais boaucoup do difficulté à me lever. 
J’«t.als très iuquiet de voir mes forces s’en aller; 
Je rési.lus «le faire quoique chose pour me guérir.

............ J’avais lu dans un Journal le témoignage
de quoiqu'un quo jo connaissais et qui afllrmalt

recouvre, en quelques semaines, la vigueur et la 
souplesse perdues depuis longtemps.

Maintenant, je considère les Pilules Moro com­
me ma plus grande sauvegarde ; j'ai encore rare­
ment dos petites attaques aux reins, mais aussi­
tôt que jo mo sons touché, je prends des Pilules 
Moro et imméd.atement tout disparaît comne 
par enchantement. Je puis témoigner, par ex­
périence personnelle, que les Pilules Moro sont 
d’une parfaite ofHcaclté pour 1» mal de rognons 
ot un remède merveilleux.

Acceptez l'hommage de ma reconnaissance.— 
LOUIS LAVOIE, 9 Moadao, Littleton, N. H.

CONlsL1 LTATIONS GRATUITES.—Hommes malades, venez voir les Médecins de la Compagnie 
Médicale Moro ou écrivcz-teur, ils vous indiqueront les moyens du vous guérir. Ils donnent leurs con­
sens gratuitement et leurs prcs«*riptions sont à la portée de toutes les bourses. ïxturs bureaux, au 
No 272 ruo Saint-Denis, Montréal sont ouverts, excepté le dimanche, de 9 heures du matin â S heures 
du soir, les mardi et samedi,* et jusqu'à 6 heures les autres jours.

Les l Rules Moro sont en vente chez tous les marchands de remèdes. Nous les envovona ausvi pat 
la poste, au Canada et aux Eut»-Unit, tur réception du prix, 50c. pour une boîte, *2.50 pour si-c boîtes. 
Toutes le* lettres doivent être adressées: COMPAGNIE MEDICALE MORO. 272 ruo Saint-Dénia, 
Montréal.

| — Mina A Bé'anger, d’Ottawa, est chez ton
père, M. C. Piévost, «iepuii trois semaines, avec 
ses enfants.

— Mlles Alieo et Jeannine Létourneiu sqnt 
p rues eu matin pour une promenade chez les 
parents de leur père à Saint-Constant. Elles 
assisteront au congrès eui hatist que «in Sainte- 
Thérèse. Elles doivent aussi aller à Saint-Jan­
vier, à New G!a»g *w, à Sainte Monique, et à 
Saint-Jérôme.

Nrtu-: leua souhaitons un excellent voyage.
— .M. Cléopîtss Prévost et sa femme sort 

allés à Ti-xpo-ition de Q tébec. Ils Bont reve­
nus enchantés do leur voyage.

Brunbtts

L’Ecole commerciale
pratique Lalime Ltée

DE SAINT-HYACINTHE

En out-e do ses cours déjà nombreux et pra­
tique» enseignés awcHUccè» dans ses classes, 
L’Ecole commerciale pratique Lalime Ltée 
vient d’inaugurer I en*eigni'inent de la TELE­
GRAPHIE COMMERCIALE, science qui of­
fre aux jeuni8fil.es surtout une brillante et 
lucrative cari ière.

Professeurs expérimentés, outillage parfait, 
ameublement confortable, hygiène, ventilation 
coutp’ète. vui à la d* acriptiou de la classe qu’of­
fre l-’Ecole commerciale pratique Lalime 
Ltée.

Pour plu» d’iufjrmations, s’adresser à 
B. LALIME,

Principal

Homme vite guéri
du lumba

Il se s;rt de la nervilin i

l.e cas de Harold P. Bushy

u I! v a trois ans, je. découvris qu’un homme 
ujet au lumbago était aussi bien mort qu’en 

vie. u Ainsi couiinrnce la lett ro uussi franche 
que reconnaissante de H. P. Bushy, bien connu 
dans le monde do la plomberie et do la f-ublan- 
terie.

“Une attaque n’attendait pas l’autre et mon 
lumbago devait être chronique. Je uo passais 
pas une journée sans que la douleur atroce et 
cruelle me tortuiât le dos. J’employai uit gal­
lon de liniments divers ; pas un ne setnb'ait pé­
nétrer ju»qu'au siège du mal. Jo lus dans la 
PATRIE, de Montréal, quolquo chose à propos 
de la Nerviiine et jo m’en procurai cinq bou­
teilles. C’est un remède merveilleux. Jo ressen­
tais son action adoucissante et curative chaqu i 
foi» que je l’appliquais. Quand le tr.al fut roui 
le contrôle le la Norviline, jo gignai des forcei 
et me refis le sang, en prenunt du Ferrozone 
aux reps.». Ce tiiiitemeut me guérit pat fuite- 
mont et je conseille fortement à quiconque so 
sert de liniments épais, blancs et huileux d’y 
renoncer et d’o»saper un remède moderne, pé- 
u. t lit et un ch is.-e di u'eur comme ’a Nervili- 
ue.

" Veuillez publier ma lettre par tout le mon­
de Je veux que tout le monde entende parler 
■ le la N rviliiie.ii

Ne vous laissez pas leurrer par votre four­
nisseur et n’ucc-pti z que la " Nerviline •*, Il 
est plus t'eonomique d’acheter une grosse bou­
teille de 50c pour la famille ; bouteille échan­
tillon 25c

Clark’s
Cuites d’avance à 
la perfection, en­
tières . fari neuses, 
pleines de saveur. 
RécliaufTez-les 
c’est tout.

FEVES AU 
LARD 

CLARK
5333

Dans la Cour supérieure, province de Québec, 
district de Terrebonne, No. 57. — Dune Vic­
toria Cousineau, de la paroisse de Saint Canut, 
duement autorisée à ester en justice, épouse 
commune en biens de Martial Lab lie, ci devant 
cultivateur du nu’mo lieu et maintenant absent 
en lieux inconnus, demanderesse ; vs. ledit 
Martial Labelle. Une action en séparation de 
corps et de biens a été instituée lo 19 août 
1913

Siinte-S ltolastique, 19 août 1913.
PREVOST «t MARCHAND, 

Procureurs de la demanderesse
Il est ordonné au défendeur de comparaître 

dans le mois.
Sainte-Scholastique. 25 a«*ût 1913.

GRIGNON .fc FORTIER,
Protouolaire Cour supérieure

enlève los vUains noils follet* 
do VI»V«;K. du COI . et de» 
huas, r, voit instantank- 
Ml'.NT I*ARTOl’T Ol ON l.’Al*- 
ft.inUK, lnisiant la nlus belle 
peau, nette et douce.

Kl.-HADO est un dépilatoire 
absolument sûr. selentif Utue- 
m.-nt préparé et parfaitement 
éprouvé Une seule application 
d'FI.-IÎADO en démontre la su­
périorité.
PRIX Ht l«> 1 A BOUTKIL1.E l'ANS 
1 K» PlUNCirU.K» PHAItMACIES OU 
IiIHFXTF.MENT 1>F.
T/io Lyman Bros. Co., Ltd

Toronto—Distributeurs au Canada
Demande* une brochure d'In­

fo- mations précieuses, envoyée 
irralîs.
1*1 lit ri ni Mf< Co.. 37IÎ. 2* S«.. N.Y.

— A VENDRE: Un clavigrapho Smith 
Premier, avec sa table, en parfait ordre. Ptix 
excessivement bas. S'adresser au bureau de 
I’Avknir du Nord.
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Sainte-Adèle
— M. Osia» Dépat y, dit Forget, un vieillard 

de 65 ana, était à préparer la nourriture de «e- 
porcs, quand, en se retournant, il se cassa la 
jambe. Depuis plus d’un an, il marchait avec 
difficulté, mais on était loin de croire que parc I 
accident lui arriverait sans cause apparente. 
M. Forget est sous les soins du Dr Poirier qui 
trnuve cet accident presque inexplicable II y 
a vingt ans le vieillard avait dû subir l’ampu 
tition d’un bras broyé dans une machine a 
battre. Nos sympathies

— M. Mag'oire B 
r^ a sèment malade, 
mieux aujourd'hui.

l-afieur, qui était dange- 
la semaine dernière, va

— Nous apprenons avec regret que M. P. O 
Falardeau vient de cesser son commerce trè- 
p o père de boucherie, à cause de l’état de aac- 
ti de sa femme. On dit qu'il veut ouvrir un 
restaurant. Tant mieux, car le besoin d’un tel 
établissement se fait sentir.

— Lors de notre exposition de chevaux ar 
dennnis l’hon. M Nantel a dit qu'il regrettait 
de voir l’agriculture en souffrance, presque dé­
daignée, presque abandonnée, et que "industrie 
laitière diminue d’importance. Il esc vrai qu’on 
a moins de beurreries et de fromsgeries qu’il y 
a dix ans, mais il se vend plus de lait et de 
crème aux touristes et à Montréal. Mais à tout 
Considérer, je crois qu’il y a moins de vaches et 
que le goût pour l’agriculture a diminué.

Cette semaine, j’entendais ud cultivateur, 
descendant d’une vieille famille d’agriculteurs, 
manifester le désir de vendre sa terre para 
que tous ses fils le laissent soit pour la ville, 
soit pour l’usine. “Que dirait ton père, lui 
dis j.-, s’il voyait la terre paternelle, défrichée 
i’ y a 60 an», pi-ser dans des mains étrange 
res I ” S- tournant vers >rm fil -, il ui do : 
“ Réponds, mou garçon." “ Voici mon fi s, r< • 
prit-il, sur qui je comptais pour pister uni- heu­
reuse vieillesse comme mon père eu a pas.e une 
cher. moi. C’est lui qui dévidera d" mon sort.’’ 
Le jeune homme se contenta de hausser le» 
épaules.

Que voulez-vous ? Aujourd’hui on a peur du 
mariage, on ne se marie plus comme autrefois 
à 18 ou 20 aiys Lisez 1 histoire de ceux qui 
(élèbrent leurs noces d’or ou de diamant et qui 
ont laissé quatre ou cinq générations : ces f,in 
mes se sont mariées à 15 ou IG ans, leurs ma­
ris avaient 18 ou 20 ans, et grand Dieu 7 il 
n’attendaient pas la fortune pour fonder un 
foyer. En ce timps-là on ne craignait ni fa­
mille, ni famine. Aujourd’hui ou veut jouir de 
la vie et on considère le mariage comme un 
obstacle a cela.

M. Nantel n’a pas paru apprécier les renier 
ques de M. A.-L. Gareau qui ne s’est pas gêné 
pour condamner les vaches Jerseys. En prin­
cipe, on ne peut approuver cet élevage, car il 
est reconnu que ces vaches sont prédisposées à 
la tuberculose, à cause de leurs croisements ré­
pétés avec le même sang.

Une chose certaine, c’est que la vache Je r>ey 
canadienne est le type de la bonne vacne lai­
tière Elle est bien connue à Saint-Jérôme 
Moi-même j’en ai eu une de mou ami, M. Emi­
le Plante, qui me donne depuis trois ans, dans 
la période de lactation, 40 livres de lait par 
jour.

L’hon. M. Nantel, dans ses remarques, s'en 
est tenu & l'agriculture, aux moyens d’attach-r 
nos compatriotes à la culture du sol, à la cultu 
re des arbres fruitiers, à l’industrie laitière.

M. NaDtel a insisté sur la fusion ries deux 
sociétés d’agriculture du comté. Nul doute que 
cette union se fera dans un avenir prochain, 
mais, auparavant, la concorde devrait régner 
dans le sud du comté.

M. Nantel félicita nos cultivateurs sur l’é’.e 
vage du cheval, et il accorda trois prises de 
$10 pour le plus beau cheval ordénnai». La 
prime de Saint-Jovite a été accordée à M \V.- 
R. I-apointe ; celle de Sainte Agaih-, à M. Jo­
seph Legault, de Sainte-Lucie ; celle rie Sainte 
Adèle, à M. Jos. I^-gaulr, rte cette paroisse.

M. le Dr Grignon adm-t qu’une seule Socié 
té serait plus avantageuse pour tout le monde, 
mais on n’a pu encore s’enteudre sur le choix 
définitif du site des bâtisses permanentes à 
Saint-Jérôme. Qu’on règle cette question et 
celle de l’amélioration de la race chevaline ar- 
dennaise dans le nord du Comté et je crois que 
la fusion des deux société» sera vite réglée, (i;

M. le Dr Dauth, M. V., a parlé avec science 
sur la teuuc des étables, M. Sitnard sur les cé­
réales, M. A.-L. Gareau, sur l’agriculture en 
général, et M. Pasquet sur l’élevage des volail­
les.

Plusieurs cultivateurs ont examiné avec 
beaucoup d’intérêt les céréales et les animaux 
du char-exposition.

Cette visite et ces expériences ont lais«é de 
bons souvenirs dans l’esprit de nos cultivateurs 
qui en apprécient l’importance de plus en plu».

— Une poulette du 15 avril, appartenant à 
Mme B. Domr*-y, pond régulièrement depuis le 
4 septembre.

C’est assez extraordinaire pour une poulette 
de cet âge, pondant à 4 mois et 4 jours. 
C’est en faisant couver des œufs de telles pou­
lettes qu’on parvient à faire de bonnes pondeu­
ses.

— La collecte dans l’église pour le congrès 
eucharistique de Sainte Théiè-e a rapporte $30 
Ce n’est pas une fortune mais après tout, - on- 
pirativement à d’autres paroisses du cotnié, ce 
n’est pas si mal.

Que I’Avesir nu Nord veuille donc publier 
les collectes du comté paroisse par paroisse. 
Nous ne demandons pas cela pour humilier qui 
que ce soit mais dans le but de stimuler la gé­
nérosité des fidèles. Comme lors de la visite 
de Sa Grandeur, nous aurions été heureux de 
connaître le montant de la-quête de chaque 
paroisse

— Il y a une quinzaine de garçons parti» 
pour le» colièges de Montréal, Sainte Thérèse, 
l’Assomption et Saint-Jérôme.

Au couvent tt au collège de Saint-Jérome, 
il y a des élèves qui n’ont pu entrer faute de 
places. C’est pour le coup que lescol'èges vont 
s’agrandir ou se multiplier.

Lynx
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JJ i de la libraiti- Prévost, rue Sainte-Julie.
M S’adresser à M. J.-E Prévost.
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Ingénieurs civils 
Arpenteurs Géomètres

76, rue Saint-Gabriel 
MONTREAL
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Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants

est un trésor ppur sommeil, la dentition, con­
tre U* a coliques, la diarrhée, pour tous les 
besoins des et ♦•niants. Demandez^Ie
toujours. Kn vente partout et au dépôt, aOOa 
ru»* Saint-Denis. Montréal.
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MARCHAND DE

MEUBLES

A. - R. LA P L A NI
Agent d’Asïurances

Fait la collection, la comptabilité 
et les tracaox de clavigraf lue.

il6, rue Sainte-Julie Saint-Jérôme, P. (J.
!------------------------------------------------------------------------------------ ------ -------------------

* La meilleure politique 4
à suivre pour devenir riche, c’est 

de faire de l'épargne.

— LA —

Banque d’Hoclieiap

——Mi J. - E. LEOUG «HUBigg

V

MARCHAND-TAILLEUR
OUVRAGE GARANTI. FAIT RAPIDEMENT. AVEC SOIN ET AVEC GOUT

Mabits, pardessus de pr»PternPs
d’après les modes les plus nouvelles.

Choix considerable de T’WEEBs
Un ne peut trouver mieux même à .Montréal

_____________ PRIX RAISONNABLES-----------------------

Nouvel édifice construit rue Sainte-Aline, près de la rue Saint-Georges

Téléphone Xo. 56 SAINT-JEROME, P. Q

fsgaapgg* ~ és.-

Constamment en magasin un'très beau 
choix de meubles, tels que :

Ameublements (sets) ic salon, de salle à manger Pren'lra soin de vos économies et les fera
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche 
Couchettes en fer, Sommiers, Meubles de fantaisie 

natelas, Oreillers et Lits de plume.

Z72S BOBSKIlST sz

w

En face du Marché,

SPECIALITES :
Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement de 

gravures, etc.
I.E TOUT A TRES BAS PRIX.

167. rue Saint-Georges
Saint-J érome

fructifier.
Votre argent est toujours à votre dispo­

sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
J--A. Vaillancourt, président 

Mon. F.-L. Beique, vice-president 
A. Turcotte, E.-H. Lemay,

Hon. J.-fl. Wilson, Lt.-Co!.#C.-A. Smart 
A.-A. Larocque

Beaudry Leman, Siirint. des agences

Résidence, 45 Canton St. Phone IsOl M. 
MANCHESTER, N. H.

m

JosepSi Se Giiaisplaiü

Ré-ib-nve - - - - 2138 Mancu
Phone St. Louis 471

¥6

J. 0. i Olobenskjj
MARCHANDS DE LIMITES A BOIS 

AGENTS D’IMMEUBLES ET D’ASSURANCES SU!
Phone Main 3048

LA VIE

S. 0. LAV/Ol-ETTE
Marchand de Ferronnerie, Peintures, Vernis, Faïence, Poterie, etc

Courroies pour moulins de toutes sortes Scies ren­
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges

Poêles eu acier Oxford, Chancellor 
Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poêle vendu un certificai 
garantissant parfaite satisfaction.
Assortiment considérable de Montres à des prix 

défiant toute compétition.
Lampes électriques de lire qualité à 25 cts. 

Dynamite, Poudre à fusil.

S. G. Laviolette
Coin des rues Ste-Anne et St-Georges

m

[Capital autorisé . . $4,000,000
Capital payé . . . $3,000.000

Fonds üe Réserve . . $3,000,000

Succursale St“Jérome
F. VEZINA, Gérant

EAU MINERALE

Bureau : 62 Saint-Jacques

GontpaotorsLintiœd
Entrepreneurs

nslallations hydrauliques et électriques 

Travaux municipaux 

Trottoirs et Pavages 

Travaux en béton et béton armé 

Construction de moulins, 

[Aqueducs, Egoûts, 

etc, 'etc.

Main 1824 —[Chambre 21

204, rue Saint-Jacques MONTREAL

Canadien jwd de Québec
DEPART DE SAINT-J EROME

Pour Montréal, excepté le dimanche 5.45 a. m 
Pour Ottawa ** “ 7.43 p m.
Pour Juliette “ “ 0.12 a. m.

Hawkesbury, le vendredi.. .. 8 57 a. m. 
“ Huberdeau, excepté le vendre­

di et le dimanche...................  5.45 p. m.
“ Huberdeau, le lundi et le jeu­

. Hi..................................................10 00 a. m.
“ Huberdeau, le vendredi.......... 7 00 p. m
’* Huberdeau, le samedi............  3 08 p. m.

J DUNNTGAN, agent - - Saint-Jérôue

s :ce

ST-LOUIS

UM* /f

Jhr.-Lù a
■

Naturelle, Effer­
vescente, Marque 

e Rouge. —

pr
Q Q

M O N T R E A L

Vous louangen z nos verres aussitôt nue vous les ju­
rez essavés. Vous constaterez qu’ils août tels que repré­
sentés. Nous examinons lesy-ux de chaque client et 
nous donnons juste l’article nécessaire. Notre ouvrage 
donne toujours satisfaction ; nos prix sont raisonnables. 
Si votre vue est défectueuse, allez a

l’Institxxt d’Optique
144 Est, rue Ste-Catherine :: MONTREAL

VOIR ET CONSULTER

Le Spécialiste Seaumier
Le meilleur de Montréal

Trèfle ■
Ü Elui.Ni: I'KÉVOST RODOLPHE I!EDA RD

Chopines, Pintes 
Bouchon de Liège 1

L. Chaput fils
& Cie Limitée

Distributeurs pour le Canada

Prévost & Bédard
Liquidateurs de Faillites...............

'Règlements promptement effectués

Suite -506, Elilice Royal Trust 
107. rue Saint-Jacques

2e:3SEa£S2££æ2S2r-:

Bell Tel.: Main 1056 
M O N T U E A L

J .-C. LAROCQUE
------ o-------

Tanneur et commerçant de peaux

SURV E Y E R & F R 1 G O N
INGENIEURS CONSEILS

INSTALLATIONS HYDROELECTRIQUES

Expertises, Levés de plans. Estimations et 
Projets, Rapports techniques et financiers

Si. Beaver Hall Hill
Téléphone: Uptown ISIS MONTREAL

P.
SAINT-JEROME, P. O.

- : ■ .

^ -'-s - -j-é
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La meilleure maison et la plus 
considérable au nord da Slonti’éal

Rue Saint-Joseph. SAINT-JEROME

Cliarboa! Charbon!
fl. J.-D. Fournelle est prêt à recevoir 

dès maintenant des commandes de char­
bon pour l’hiver prochain. Il représente 
à Saint-Jérôme et dans les paroisses en­
vironnantes la compagnie •• The Hart & 
Adair Coal Co.,” qui vend le charbon 
Lackawanna Anthracite et Bituminus.

N'attendez pas que le charbon soit rare 
et plus cher; empressez-vous de donner 
votre commande.

Cachets du Dr Fred Demers" 11 
| contre le mal de tête

Guérison en 5 minutes de tous maux de tête 
Ue sont les seuls vraiment bons. Exiger tou­
jours le nom du Dr Deniers gravé sur chaque 
cachet. Eli vente partout.

Dépôt ; 3t)9,i, rue Saint-Dec is. Montréal.

De Gaulois >,|Uf -ran'' J°urna:.— .......... ...... — .lu matin. Rue Drouot, l’aris.
[France) Directeur, Arthur Meyer. Dtiblie chaque 
marli un supplément contenant des corres|>onHances 

] de France et de IVtranjer, et. chaque samedi, un 
i supplement littéraire illustré, grucieu* pour se­
! abonnes. Abonnements, Union" postale: Gaulois 
quotidien, un an. $li,50; Gaulois du Dimanche, 

j seul, un an.$3.00.

rGRATIS ! GRATIS h
Doran: k otota de rrptnnbrr noua 

il<.r<orront aree la pnrrr rétwiière 1 tou» 
cru» qui rrr^rrrronr une (1) dounainr dr 
aac» ridca dr farinr préparer XXX de 0 
lit re*, ua cabaret e* nickel, et pour trot*
(S) douzaine* de aac* de B litre», un bol 
à fruit* en terre colorié arec pied.

BRODIE 8 HARVIE, 14 rue Blrtry
KaK^UONTIltlLw^.,

(i) Notre corre pondant fait erreur ici, car 
le site des édifices permanents des expositions 
agricoles a été définitivement fixé, choisi et 
a h'até à Saint-Jérôme.

Dr HENRI DORVAL
Spécialiste pour Ki yen .x, le.» oreilles, 

le nez et la gorge,
(Lunettes.)

D s hôpitaux de Vienne et de Berlin, 
Ex-moniteur interne d’ophtalmologie de l’Hôtel- 

Dieu de Paris, assistant à Nazareth,

Sera à Saint-Jérôme, an Château Laro'e, les 
1er et 3èuie dimanche de ch ique mois, 

de 11 h. à midi et de 2 à 4 h.

— LA —

Epicerie, 
Grains, 

Fleur, 
^ruitsÆ

■ï dite-

geneva, lAnfE
*

PARIS 1900. 
Importé.""Supérieur

Goûter au Gin
Canadien Melchers

ROUGE.CROIX

Une fois, c'est connaître le Type 
Parfait d’un Gin Pur et Vieux.

C'est le seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont la qualité, l'âge et la pureté soient ga­
rantis sur chaque flacon par un timbre officiel.

BclliqUÊ des Marchands1 La maison Pierre Simard représente, les meilleures marques

PARIS 1 900.

PU CAX A IDA

FOXDÉE KS 1864 PAR CHARTE 
DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL

451, rue Saint-Denis

Capital versé.................................. $ 6,747,680
i Fonds de réserve........................... 6,559,478

- - Montreal Total des dépôts............................. 63,494,580
____________ i Total de l’actif..............................  84,116,907

Qsnts
Sont trè-i helies et les meilleures. Elle» sont 
naturelles, inusable». GARANTIES. Gran­
de satii-f iction a tou».
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
*6a, rue Saiot-Denlj. Montréal

LE PLUS CELEBRE DES 
VINS- TONIQUES* ET 
APERITIFS FRANÇAIS

D n y a qu un 
véritable

"DUBONNET”
Un nom seulement sur 

la bouteille

“DUBONNET”
Méfiez-vous des 

imitations

„ . Celte institution est une. (les banques tes 
vlus anciennes et tes mieux connues 

du Canada.
Ayant 195 succursales réparties entre Hali­

fax et Victoria, et dex correspondants dans Crû­
tes les autres iocalité , elle offre des avanta, es 
exceptionnels pour la collection et l’échange.

Arg-nt prêté aux cultivateurs a des taux 
raisonnables.

Billets de vente négociés aux conditions les 
plus avantageuses.

Departement d’Epargrçe
On y reçoit déjôt*» de £1.00 en mont nt et 
l'intérêt e«t alloué au pla» haut taux ccurant.

Vins et Liqueurs.
......................... COGNAC

César Collin, Léo ltémy, Jean Fabert, Hamel Gentibert, Cousin frères, Sonac tt Cie
^Leveillier, J.-G. Mouette & Cie, Hennessey, Martel

WHISKY
Goouernam and Wort, Club Rye Whiskey, Se igram Rye Whiskeyr

LIQUEURS EINES •
Benedictine, Crème de menthe, Cacao, Curaçao, |Maraschino,

Kummel, Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Ussher, McArthur, Mountain 
Vin Claret : Barton & Guestie

Jean R a ai

Kirsch,

L CHAPUT, FUS
L CIE LIMITEE

(Agents pour le Canada, Montréal.

SUCCURSALE SAINT-JEROME

J.-N. LORRAIN.
Gérant

laofTemlf, dure pu- 
*bv>lu«, guérit »n

HEURES
fcouleuirr.t» qui 
Grrit autrefois 
em»ine»rl«rtraite , 

p*r le top*jhu, i 
b^be, les 1
lnje<tion*.

J.-M. DQRION. agent général pour la 
~~~ Union Assurance Socic 
ty,—(A. L). 17 3 4; actif «23,500,000. <Mp4t 
C&n&da 842.5,000, pour garantir pf*rte« eau 
sée» par le feu, est à Saint-Jérôme toute* lu* 
wmiiom

Dcw, 
Saut erne.

Old Mel h )\\'

La Caisse cTEconomie des 
Gantons du Nord

Saint-J érome
Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et le* 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

l’raites étnises sur toutes les parties dt 
l’Amérique

frai tes des pays étrangers encaissées av 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R DES CTI AM BAULT, 

Gérât

L’AVEN TR DU NORD est publié à Saint- 
Jérôme, P. Q. par J.-E. Prévost fils, éditeur 
propriétaire.

G.-A- LORRAIN
Agent général

d’assurances
t.kii SEUL SUCCESSEUR 

JOSEPH CO R BEII
DE FEU

Agence des plus impor­
tantes compagnies d’as­
surances contre le feu 

du Dominion.
TÉLÉPHONE BELL No. 5,s

110, rue Sl-Ceorges, Saint-Jerome

F-1 -1 IC M K U NIE R
MANUFACTURIER

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Unis de charpente, Unis préparé. Tournage 
. Découpage, <£-c.
'‘Jin’’ uinnue,ir/urr f inmars. prés du most- 

”1'1 tanne de .11. />,■„>, i n ST-J h’JfOM K

HOTEL VICTORIA
J.-U. PATEN AUDE, Prop. I

ailleurs * t < cio choix, Kcpus bien prd-
pari.» o., bien m-rvi», — Grande» »allp» d’éolian- 
tilUin» pour roininis-vnyugour».— La voiture 
-I" l brtt.-l rnn,| „u ,J,;p,irt ot à |*„rrjvée rie 
ton» h-» train», „
Rio» Lab-llo i-t Ste-Anne, MAINT-./ KU( AIR

José p Ii FORGET
AVOCAT

•Sainte - Thérèse - - - ...p. Q


